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g PRÉFACE. '^ 



Le monde est rempli d'affligés et de malheureux : 

nul âge y nul état qui soit i couvert des souf&anoes. 

;s grands et les petits, les sujets et les robonr 

leurs afflictions et leurs croix à porter; le père dans 

le sein de sa famille, l'épouse entourée de ses en« 

fants, le magbtrat accablé d'affaires, le guerrief 

essuyant mille dangers, le négociant exposé à mille 

revers, l'artisan dans son travail, le domestique 

dans la dépendance, le paysan dans la campagne 

arrosée de ses sueurs et souvent de ses larmes, le 

solitaire dans le fond de sa solitude, le mondain au 

mlieu du monde, le religieux dans son sanctuaire; 

kous sans exception ont des sujets d'affliction , por- 

cStent le fardeau de la croix : et pour quelques jours 

CJsereins et tranquilles qui les éclairent, ils voient s^ 

Elever sur eux mille jours sombres et nébuleux. 

^ Ainsi Dieu, auteur de notre être, arbitre suprênn^ 

l^de notre sort, en a-t-îl disposé. L'homme, en nais» 

ë'^^sant, fait entendre ses cris et ses pleurs; il présage 
-^ les maux dont le cours de sa vie sera Teiïw^\\^>aL% 
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TI^ . PRÉFACE. 

il avance dans sa course, plus il sent le*pbi<M cle*^^ 
afBi^i feyi a terre n'est pour lui qu'une vallée de 
lann|if^^ était h^ureun, il Rattacherait aux faux 
biens de ce monde, qu'il n*a qu'en passant et 
comme d'emprunt, et il perdrait de vue les biens 
solides et permanents de l'éternité, qui doivent faire 
son véritable partage. 

Cependant, dans cet état d'afflictions et de croix , 
dans cette nécessité absolue des souffrances , il a 
l^aHWl de consolations ; un coeur livré à la rigueur 
4f fe9pei|i«$, ^tnoyé dans un torrent d'amertumes, 
ue pttti sans secours porter ce poids accablant; 
a{NKf quelque» pa4 dans cette pénible et dange- 
vtuse carrière» il suocomberait et ne pourrait res- 

Mwa nette consolation , où la trouverait-il? La 
ehe>td)eva-t41 dsuis des bras de chair aussi faibles et 
mMsi isBpuJssants que lui? L'attendra-t-il des faveurs 
d'un monde faux et trompeur^ plus propre à faire 
des affligés^ qu'à former des heureux? espérera- t-il 
la puiser dans une raison purement humaine , ou 
dans un esprit fort, ou dans une vaine et stoïque 
philosophie? Sources stériles ou empoisonnées! 
malheur i qui cherche à y étancher l'ardeur de sa 
spit! Nout non, ce n'est qu auprès de Dieu que 
l'bonune »QUgé peut trouver un soulagement dans 
ses peines; le aeul W^^ 4e notre être et de 
w$Fe ne pea( «donfinr *^ ^1||Wll 4v «P^ wquel 
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il nous a condamnés en punition de '90s*» dijaies. 
Que si c'est auprès de Dieu qu'il faut chercher 
notre consolation dans nos souffrances , c'est sur- 
tout auprès d'un Dieu soufTrant et mourant pour 
nous. C'est au pied de sa croix, c'est dans son cœur 
percé d'une lance, que nous pourrons trouver un 
asile et une ressource à nos maux; c'est lui-même 
qui nous l'ouvre pour nous 7 recevoir. Venez à moi, 
nous dit-il , vous tous qui êtes affligés et qui gémis- 
sez soLo le poids de vos peines , je vous soutiendrai 
par ma gr&ce, je vous animerai par mon exemple, 
Je vous couronnerai de mes mains après vos travaux; 
suivez- moi dans la pénible carrière des souffrances 
que je vous ai tracée par l'effusion de mon sang, je 
vous conduirai enfin à l'heureux terme q"ie je voui 
ai préparé dans ma gloire. 



X ÂVERTlSSEMCIfT. 

par proposer TexAii^Is 4^ «• Dîmi SauTeur, comme 
étant le motif lé {fltlÂ Sèfisiblê, lé pliiS touchant, et 
celui dont tous les autres doivent tirer leur force et 
leur efficace. Comment pourrait-on se refuser aux 
différents motifs de consolation dans les souffrances, 
quand on a devant les j«us un Dieu Beufhriini) qui 
présente son exemple pour modèle ^ sa gr&etf pour 
soutien, et S4 gloire pour féwmfeaaB? 
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INVITATION 

ET 

SAINT IUa<DB8-ViWS fitm LB CALVAIRE. 



AflM (dknféûBBme^ âme affligée, e'esl mt le Cal- 
▼aife que je veos conduis , fem j Iroaver ia cea- 
eoletion daoe vea peineel Bu ^nm la oherob^ei- 
▼ous aîUeara ; vous n' j tfoaverea qoe dea oonsela* 
ti(MH ^det , atârilea et soeyeiit oiiéreHaea» qai, au 
lÎM de ealmev ¥CB doeleun, deTieedraient pour 
▼ooa oa Bouveatt eojet d*amertame. Ce n'est qu'au 
pied de la ermi , et dans le cœar de votre Sauveur 
Bioaraot, que voua eu goùtana de sidides; c'est 
lui«>méBie qui voqs j appdle , que n'auFa^irîi paa 
è voM dire pour vous eensoler daus quelque état 
d*afi|uBtîeaia qoe V6«|6 pi|i89iea être? 

14» W» trottferep la liberté la l^oa entière pour 
loi parler au cœur. Le GalvaifO est peu fréquenté; 
bîep 4as gens veolent aUer wr le Thafaor; peu 
s'empressât de oionteF a^ Calvaire. Vous 7 serea 
seole 4 aeuje aveo lui 1 ?qiis Ve«tei|dres à loisir, 
vous lui ouvriree votr^ CGBuri vous gémiras, vous 
plenreres wprès de lui, v^^as unires vos soupirs à 
ses soupirs, vos larmes il m Uirw^s, v^tre sjperî*^ 
fii^ à spn m^ifif^ i hepf«Q«e 4l p^^avoir y vivre , 
y souffrir, 7 mourir, avec lui ! ' 

Là, il vous fera entendre la voix de ses plaies , 
la voix de son saag. Que ces voix sont Vxra^vs^»^^ 
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qu'elles sont consolantes, qaand le cœur est dis- 
posé à les écouter, et à recevoir la rosée céleste qui 
coule dans les ân&es pour y produire des fruits de 
salut et de vie ! 

Là , vous trouverez Tabondance des grâces, vous 
les pmserez dans la source même, dans la fontaine 
salutaire que votre Sauveur vous ouvre dans son 
sein, et d'où découlent les eaux qui jaillissent jus- 
qu'à la vie éternelle. 

Là^ à loisir et dans l'asile de cette solitude di- 
vine , laissant les mondains courir après leurs faus- 
ses joies et le prestige de leurs illusions » vous vous 
occuperez de plus dignes objets ; vous méditerez les 
grandes vérités de la foi, le néant des choses humai- 
nes, la vanité, l'instabilité, la brièveté de la vie, 
lattente d'une éternité bienheureuse; vous déplo- 
rei*ez vos infidélités , vous invoquerez les divines 
miséricordes, vous formerez les saintes résolutions 
que l'Esprit saint vous inspirera; en un mot, vous 
vous mettrez dans l'état où vous voudriez être au 
moment de la mort. Ah ! que tous ces objets , que 
tous ces motifs seront bien capables d'adoucir l'a- 
mertume de vos afflictions! 

Venez donc , habitante du Calvaire , (dacez- vous 
au pied de la croix, soyez -y fidèle, soyez-y géné- 
reuse , soyez-y constante : le Dieu souffrant qui 
vous ouvre son cœur consolera le vôtre, et peut- 
èlre qu'au milieu même de vos afflictions il vous 
fera goûter des douceurs que le monde ignore, que 
la grâce prépare , et que la rdigion seule peut pro- 
curer. 
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LES SOUFFRANCES DE JÉSUS-CHRIS' 



PREMIERE PARTIE. 



CONSIDÉRATION PRÉUMINAIRE 

Sur les avantages que nous trouvons dans la mèd 
iation de la Passion de Jésus-Christ, et sur la me 
nière de la méditer avec fruit. 

C'est pour nous , en qualité de Chrétiens, la plu 
indispensable des obligations de méditer souven 
la Passion de Jésus-Christ , et de nous en occupe 
devant Dieu. Toutes sortes de motifs nous y enga 
gent : la piété , la justice , la reconnaissance , Ta 
monr , notre propre intérêt , tout nous invite à 1; 
fréquente méditation de ce grand mystère. Que 
sujet plus digne de nos réflexions, plus capable 
d'occuper notre esprit , de toucher nos cœurs , d'à 
nimer nos sentiments , et de faire sur nous les im- 
pressions les plus salutaires ? Considérons dam 
quelque détail ces précieax avantages. 
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10 La considérathm de ht Passion nous fera con- 
naître Tamour immense que Dieu a pour nous ; et 
quelle mar<|U9 pivs éelalant^ dogon amow* poinrait- 
il nous donner, que de s'immoler et de mourir pour 
nous? Oui, monDieu! vous m'avezaimé,etdans vous 
tout me parle de cet amour ; toutes vos souffrances 
me Tannoncent , toutes vos plaies sont autant de 
voix qui me disent que vous m'aimez; vous ne 
souffrez que parce que vous m'aimez ; vous n'êtes 
triste josqu'è la mort que parce que vous m'aimez ; 
vous n'avez été trahi, abandonné , arrêté comme 
un crimjnel ^ que parce que vous m'aimiez ; enfin 
vous n'avez élè aecosé, jugé» eondamiié è mort, 
que parce que vous m'aimiez, et votre mort même 
est un excès de votre amour tout divin pour moi; 
amour d'autant plus ineffable envers moi que je le 
méritais moins, et que, loin de mériter votre ten- 
dresse y j'étais indigne du moindre de vos regards» 
Hais, ^n m^me temps , si mon cœur n'est plus dur 
que les pierres et pluç insensible que les rochers , 
pourrais-je refuser mon amour à un Dieu qui m'a 
aimé jusqu'à un tel excès ? et quelle mesure gar- 
deraiS'je dans mon amour , puisque mon Dieu m'a 
aîmé siM^s mesure ? charité immense de mon 
Sauveur, plus fwte que Ip. mort et que l'enfer , 
embrasez^moi de votre feu <}iyin ! L'amour allume 
d%Xi9t vQtre Çiçwç m immense incendie : le mien 
ro^tevatpU ii^nsible au milieu de ce3 célestes ar- 
deurs t 

3* La considération de la Passion nous fera 

connaître rexcelleuce et le prix de nos âimes. Vou^ 

JezrrYQu^ savoir , â mou 4me 1 quelle est votre di- 

e^nlté, et ce que vou5 valez; ?i.^^ïWxd^Bmmèç:vet 
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foyez à qael prâ il vous a rachetée : Vis sdrê quid 
emr, mdôqumUiemitf{Sf Aug. )Ck>nsidérezle9 80uf« 
finnoes d[w Dieu, les larmes d'un Dieu, le sang d*un 
Dieu, ta YÎed'uQ Dieu : ?ailà cequ*ila donné et livré 
pour votrf rédemption el pour votre salut I oui, è 
sesyraiL voua valex tout cela, et» pour vous sauver, 
tout cela H été sacrifié, tanH vahs. Mais si mon ftme 
est telle à vas t^ux, ô mon Dieu ! dois«je encore né- 
gliger kl salvt et la sanotification de cette âme ! dois* 
je eneore l'eiposer au danger de se perdre ? dois-)e la 
sscrifier pour un vil int^t, pour un faus honneur , 
pour w [Saisir d'un moment ? pourrais^je eneore la 
dégrader $ la défigurer , la déshonorer par la tache 
innine â^ péché ? Ne dois-je pas me dire « au con-- 
tndre, qpi'îi n'est rien que je ne doive faire et souffrir 
pow la aaover, puisqu'il n'y a rien qu*un Dieu mê- 
me n'ait fait et souffert pour son salut éternel? O 
âmei qûrituelleSy âmes immortelles , 4mea créées k 
rim^lg^ de Dieu f rachetées par le sang d'un Dieu » 
dastÂnéesau bonheur d'un Dieu, comprenez que vous 
Aie» comme toutes divines à ses yeux y et arrosées 
de son sang tout divin; rappelez-vous sans cesse ta 
grandeur de votre origine, le prix de votre rançon 
et la fin glorieuse de votre destinées tout cela est écrit 
en caractères ineffaçables sur la croix de votre Ré*» 
deiDpleur « et acelié par le sceau de son sang : ianH 
«ofef. 

a^ La considération de la Pawon de Jésus-Christ 
noua fera eonnattra la grandeur et Thorreur du pé* 
ché , et par là môme la rigueur inexorable de la 
juatioeetdeavengeancesde Dieu sur le péché. Non^ 
mon Dieu, rien ne nouaavait encore doimè\ak<^ \v>sX^ 
Hiéfi da rinwmité du péché ; tant d'e»ii&v\^ \i^- 
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ribles qne vous aviez donnés dans tous les i 
par la punition des coupables , ne suffisaien 
encore pour nous en convaincre; c'est parles i 
frances , la Passion et la mort de votre Fils an 
que vous en faites connaître toute retendue. ^ 
sans doute , le monde entier inondé par le délu 
Sodome et Gomorrhe consumées par le feu du e 
Pharaon et toute son armée submergés dans les fl 
de la mer, six cent mille Israélites exterminés di 
le désert pour leurs prévarications, tous ces exe 
pies si terribles de votre justice contre le péché \ 
nous en montraient pas encore toute rhorreu 
Mais quand je vois votre Fils adorable expirer sou 
les coups de votre vengeance , quand je le voi 
faire de son sang un bain nécessaire pour laver h 
péché y quand je le vois rendre le dernier soupii 
sur une croix en expiation des péchés, et cela, non 
point pour des péchés personnels , car il était la 
sainteté même, mais pour les péchés des honmies, 
dont il s*est rendu la victime y pour la seule appa- 
rence même du péché , dont il a porté le caractère 
sur lui. Ah 1 je comprends alors quelle est Ténor- 
mité et rhorreur détestable du péché , quelle est 
la haine implacable que vous portez au péché , 
quelles sont les peines affreuses réservées étemel* 
lement au péché. Et ce péché , pourrais-je encore 
le commettre? pourrais-je encore m'y livrer, et 
oar le péché renouveler les horreurs de votre Pas- 
ion et vous crucifier de nouveau dans moi-même ? 
h 1 plutôt la mort , mille morts , ô mon Dieu 1 que 
3 jamais consentir et m'exposer à toute la rigueur 
vos redoQ tables vengeances. 
• La considération delà Passion iiow» oww 
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M h source intarissable de toutes les grâces. Le Pro- 

\ phète nous l'avait annoncé , en nous assurant que 

f nous pourrions en puiser l'abondance dans cette 

\ fontaine salutaire que nous ouvre un Dieu Sauveur 

/dans sa Passion. C'est elle, en effet, c'est cette Pas- 

^fion douloureuse pour lui, mais salutaire pour 

nous, qui nous procure tous les biens ; c'est par 

rèlle qu'il nous a réconciliés avec son Père irrité 

!^ eontre nous ; c'est par elle qu'il nous a rétablis 

t dans le droit au ciel que nous avions perdu ; c'est 

V par elle qu'il nous a sauvés de la mort éternelle et 

^ de Tenfer; c'est par elle qu'il nous a ouvert l'entrée 

r da divin sanctuaire; c'est par elle qu'il nous a 

l donné la vie , et une vie immortelle. mon Sau- 

*> T6ur I c'est par elle que tous les jours encore vous 

^ versez sur nous toutes les faveurs ; votre sang nous 

S les a méritées ; et quelles grâces ne couleront point 

\jNir nous avec un sang si divin ? quelles souillures 

^ne seront point lavées par un sang si pur ? quels 

^péchés ne seront point expiés par un sang si pré- 

^ dedx ? quelle maladie si incurable , quelle plaie si 

^envenimée ne sera point guérie par un tel remè* 

^ de ? Le pauvre , le faible , tous les malheureux ne 

s^ trouvent-ils pas dans cette source divine tous les 

secours que leur misère réclame ? Sauveur de tous, 

ô Jésus souffrant et mourant ! vous avez donné un 

prix suffisant pour tous, et quiconque veut vivre 

^ trouvera la vie véritable et éternelle dans vous. 

5" La considération de la Passion de Jésus-Christ 

sera encore et sera surtout la consolation de toutes 

nos peines. Pour les adoucir et nous les rendre plus 

salutaires, il fallait que notre médecin charitable les 

eût toutes éprouvées, qu'il en eût essu^&lOMV^\«x&fôc- 
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tume; or, quelle afflictioDi qiieUe peine ne trouTeim 
pas un exemple touchant, un adoucissement codm- 
lant dans celles de Jésus-Christ souffrant lui-mêma 
pour nous ? et que pourrais-je souffrir, ô mon doux 
Sauveur 1 que vous n^ayez souffert le premier? Ile 
plaindrai-je de la violence de mes douleura 7 Yoiu 
me dites : Venez et voyez s'il est une douleur par 
reille à la mienne : Attendue^ etvideie $% est âolor w^ 
eut doior meus, (Thren. i > 12.) Me plaindrai-je de IV 
bandon de mes amis» de Tindifférence de mes pro- 
ches ? vous avez été délaissé et abandonné de tous, 
omnes dereltquerunt me. Me plaindrai-je de l*envie » 
de rinjustice , dé la calomnie , de la perGdie de mea 
ennemis? vous avez été la victime innocente de 
toutes les passions, et vous avez tout supporté , 
tout souffert en silence. Si je suis affligé de trouver 
des cœurs ingrats , avez-vous trouvé beaucoup de 
cœurs reconnaissants? Si je languis, si je géoûg 
dans les infirmités et les maladies, vous me montres 
que, depuis les pieds jusqu'à la tête» tout n'a été 
qu'une plaie dans vous : A planta pedis usque ad 
verticem non est in eo sànitas. (Isai. ii.) En un mot^ 
la considération de votre Passion, la vue de votre 
croix , sera une réponse à toutes mes plaintes , uo 
soulageaient dans toutes mes peines; toutes les 
eaui de la tribulation , quelque abondantes , quel* 
que àmëres qu'elles soient, à la vue de votre croix 
seront d'abord tempérées , seront ensuite adoucies, 
et à la fin elles deviendront consolantes : Ligman 
cûm misisset ifi aquas, ih dulcedinem versœ sunt^ 
(Eiod. XV.) 

6^ Que puls-jé encore ajouter, et jusqu'où ne 
portez'vous paSf 6 mon Dieu ! vos bontés } La con*i 
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sidération de votre Passion me présentera encore 
le modèle de toutes les vertus. Vous nous conduisez 
tous sur la sainte montagne du Calvaire, vous 
nous placez tous au pied de la croix, et vous tious 
dites, par la voix de votre sang et de vos souffran- 
ces , inspiee, considérez et pratiquez lés vertus que 
je Vous présente. Est-il, en effet, une vertu dont 
TOQS ne nous offriez le modèle dans votre personne 
adorable , dans votre Passion douloureuse? Modèle 
parfait de toute sainteté et de toute justice, de l'bu- 
nûlité la plus profonde, de l'obéissance la plus 
soumise , de la résignation la plus entière , de la 
douceui* la plus inaltérable, delà patience la plus 
héroïque , de la charité la plus ardente, en un mot, 
de toutes les vertus et de toute la perfection des 
vertas; non-seulement vous les présentées par vôtre 
exetnple touchant, et vous les faciliteii par votre 
grâce intérieure, mais vous les divinisen en quelque 
manière dans votre personne ; et quand nous le» 
pratiquons en vue et en union dôS vôtres , éllei^ 
devientient d'Un prix comme infini aux yeui de 
Yotrô Père céleste, qui nous regarde tous dans vôus^ 
et nos vertus dans les vôtres. 

7* Enfin , par surcroît de biens et par suraboh^ 
dance de grftces , par la considération assidue , ré- 
fléchie et pratique de la Passion de JésUs«>Christ, 
Bous prenons une sainte ressemblance avec Jésus- 
Christ même ; nous acquérons une sainte et divine 
conformité avec le jgrand modèle des prédestinés. 
Considérons, méditons sans cesse ce divin exéiA^ 
plaire, jusqu^à ce que Jésus-Christ Soit formé dans 
nous, comme dit saint Paul \ Ik/i^à (bnnettir ChHi^ 
H$à m é^ââiê, (GâlÊt tv.) 
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PRIÈRE. 

Quelle grftce , quel bonheur, quelle gloire pour 
moi , ô mon divin Rédempteur, de pouvoir avoir 
avec vous cette sainte conformité , moi faible , moi 
misérable, moi pécheur, avec vous, mon Dieu, 
mon Sauveur et mon Roi ! C'est votre Passion , ce 
sont vos souffrances qui me procurent ces avan* 
tages ; ne tàcherai-je pas d'en imprimer dans moi 
tous les traits , de m'y conformer dans toute ma 
conduite , et d'y trouver ma consolation dans toutes 
mes peines ? 

La manière de méditer avec fruit la Passion de 

Jésus-Christ» 

Pour méditer d'une manière plus utile les diffé- 
rents mystères de la Passion da Sauveur, il sera à 
propos, dans toutes les considérations, d'avoir tou« 
jours présentes ces saintes pensées : 1"» Qui est-ce 
qui souffre ? 2* Que souffre-t-il ? 3"» De qui souffre- 
tril? Af* Pour qui souffre-t-il? 5<' Comment souffre-t- 
il? Ces pensées rappelées, du moins en général, 
donneront plus de force à chaque sujet en partieu- 
lier, et feront des impressions plus vives et plus 
salutaires. 

io Qui est-ce qui soufft^? C'est Jésus-Christ, le 
Roi de gloire , le Roi des vertus, le paître du Ciel et 
de la terre, le Saint des saints , le Fils du Dieu vi- 
vant. Dieu lui-même , objet des complaisances du 
Père céleste, mon Dieu, mon Sauveur, mon maître 
et mon père. 

Et moi, si je souffre, qui suis-je? un homme 

mortel, sujet par mon état aux souffrances , un ver 

de terre qui ne mérite que d'être écrasé et Coul4 ^x 
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pieds, un pécbear digne de tous ]^s tourments, 
peut-être l'objet de la colère et des vengeances de 
Keu , une victime arrachée à l'enfer, et qui mille 
fois a mérité d'y être précipitée à jamais. 

2* Qu'est-ce que Jésus-Christ souffre? toutes 
sortes de peines et de tourments : au dedans de 
lui-même, ennui, tristesse , dégoût, crainte , déso- 
lations, angoisses profondes, agonie mortelle, afOic- 
UoQS d'esprit, amertumes de cœur, immense océan 
de douleurs qui inonde son âme : au dehors , mé- 
pris, injures, opprobres, trahison, perfidies, cruau- 
tés, inhumanités, douleurs sensibles dans toutes les 
parties de son corps, soufQet infamant, flagellation 
cruelle, couronnement ignominieux, crucifiement 
sanglant, mort douloureuse, au-dessus de toutes les 
morts. 

Et moi, mon Dieu, qu'est-ce que je souffre? qu'ai- 
je à vous offrir? quelques chagrins, quelques in- 
quiétudes, quelques revers de fortune, quelques 
pertes de biens , quelques légères incommodités , 
quelques afflictions passagères que ma sensibilité 
grossit, que ma faiblesse exagère, que mon im- 
mortification, ma lâcheté , ma langueur me ren- 
dent insupportables : qu'est-ce que tout cela , mon 
Dieu , en comparaison de vos souffrances et de vos 
douleurs? 

3"" De la part de qui Jésus-Christ souffre-t-il? Tout 
contribue à le rendre l'homme de douleurs : il souf- 
flre de la part des Juifs , pour qui il était spéciale- 
ment venu en ce monde ; de la part des prêtres, des 
Pharisiens, des pontifes, qui auraient dû prendre en 
main sa défense ; de la part des juges , q^u\ tc^lv\^« 
sent sa cause et prévariquent dans teuTs\\x^^m^w\&^ 



il souffre de la part du peuple, qui Foutrage, le mau- 
dity le blasphème ; de la part de ceux qui àdiTèiit 
le plus Taimer et lui être plus attachés, de ces dis- 
ciples, de ces Apôtres, qui le méconnaissent et qui 
l'abandonnent; de la part des démons, qui ani- 
ment l'envie, la haine, la fureUr des hommes 
contre lui ; il souffre enfin de la pari dé son P&ré, 
qui le voit dans cet excès d'opprobres et dé dou- 
leurs , et qui semble l'abandonner & la fureur de 
ses ennemis. 

Oh ! que cet abandon , ce déchainetnent général 
devait être sensible à son cœur, lui qui avait fait dii 
bien à tous , et contre qui tous s'élèvent 1 £t noUs, 
nous ne voulons rien souffrir de la part de qui qud 
ce soit ; si quelqu'un nous dit un mot offensant, 
s'il a pour nous quelque manière peu obligeante , si 
quelqu'un manque envers nous de considération et 
d'égards , nous y sommes sensibles , nous nous en 
plaignons, notre amour-propre en est blessé» nous 
concevons envers eux de Téloignement , de llndi^- 
férence, peut-être de l'aversion, de la haine. Ghré* 
tiens, ô disciples d'un Dieu souffrant i en quoi peut- 
il nous reconnaître pour être à lui et pour lui ap^* 
partenir? 

4« t^ourquoi et pour qui Jésus-Christ soUfTre-t-ilt 
Pour nous tous et pour notre salut ; nous étions tous 
chers à son cœur, tous l'objet de sa tendresse et dé 
sa douleur. Il souffre pour ses ennemis, pour ceux 
mêmes qui sont les plus coupables auteurs de ses 
souffrances : il souffre pour ses bourreaux et pour 
ceux mêmes qui le mettent à mort. Vous souffrez 
pour moi en particulier, ô mon doul Sauveur ! pour 
AU coaverBioa f pour ma saucUftcation ijiour mon 
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bonheur éternel ; et moi» si je sôiUfre qilelqti^ 6h(Mi«, 
je souffre pour vous , avec vous , mais , hélâs ! bleu 
moins que vous^ Ne dois'-je pas du moins vous l'of- 
frir de bon ccBur ; m'estimer beureux de m'unir à 
vous ) de prendre part à vos peines ^ de tâcher de 
vous les adoucir par ma résignation et ma patience ? 

50 Enfin comment Jésus-Christ souffre-t-ilT Ah ! 
c'est ici surtout qu'il me présente un divih modèle» 
11 souffjre les plus grands tourments; mais avëe 
quelle patience^ quelle résignation , quelle soumis^ 
sion ^ quelle charité) quelle inaltérable doticeurt Lui 
échappe-t-il un mot qui montre l'inquiétude, un 
geste qtii mafqUë i^âgitàtiôh ? 

Innocent agneail ^ue l'on conduit ^ la boucherie , 
il se laisse èonduiré ^âns opposition et Saîis fésis- 
tance^ Oh! que cette conduite condamne bieh meâ Id^ 
quiétudes , mes impatiences , mes murmures ^ mëS 
plaintes à là moindre chose que je souffre ! 

Mon Dieu a tant souffert , et je né pUiâ rieh âôdi^ 
frir sans me plaindre : j'ai mérité l'enfei*, et îés pei- 
nes de cette Vie me paraissent pesante^ \ je ëbtiflM , 
et par la manière dont je souflVé ^ je pdrâi^ ibut lé 
mérite de mes souffrances ; je ne souffre Hën,hi eti 
pécheur humilié, ni en pénitent résigné^ ni en chM^ 
tien soutenu parla foi, ni en disciple de Jésus Ghriftl^ 
animé par son esprit et pat ses exemples* 

Telles sont les salutaires pensées qui doivent hdilë 
occuper en méditant la Passion de Jésus-Qhrist t K 
chaque sujet que nous méditerons ^ nous tâcherons 
de nous les rappeler ; et quelles impressions ne poui^ 
ront-elles pas faire sur nous ? commekit ne serons^^ 
nous pas touchés, pénétrés et attendriat - 

Je vais donc entier atec toas> 6 xmix ^4<(!9(tic\^%^i!^ 
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veur t dans la pénible et sanglante carrière qae vous 
avez à fournir ; je marcherai sur vos pas, je vous sui« 
vrai dans toutes vos démarcties, je prendrai part à 
toutes vos peines, et je vous conjurerai de m'en ap- 
pliquer les mérites. C'est pour moi , c'est pour le 
salut de mon àme que vous souffrez et que vous 
mourez ; ne permettez pas que je perde le flruit de 
vos soufArances et de votre mort. Sainte victime, 
divin modèle , Dieu rédempteur et Sauveur, ayez 
pitié de mon âme rachetée par votre sang, et rendez- 
la digne d'entrer dans votre cœur. Ainsi soit-iK 

JhuS'Chriit se disposant à aller à Jérusalem aux 

approches de sa Passion. 

Considérons dans Jésus -Christ l'ardeur de son 
zèle pour la içloire de son Père , et la tendresse de 
son amour pour nous. 

1"* Eece ascendimus Jerosolymam , et Filius homi" 
nis tradetur et illudetur, et flagellabunt et mierftcient 
euai. (Marc, x.) Ce sont les paroles que ce Dieu Sau- 
veur adresse à ses Apôtres aux approches de sa Pas- 
sion. Yoici, mes enfants, le temps de mes souffran- 
ces et de ma Passion qui approche; nous allons à 
Jérusalem , et là le Fils de l'homme sera livré à ses 
ennemis; il sera outragé, flagellé, et enfin mis à mort. 

n voyait, cet adorable Sauveur , que tout visait à 
son dernier terme et à l'accomplissement entier des 
oracles. Déjà les scribes et les pharisiens , enveni* 
mes contre lui , avaient tenu entre eux leur inique 
conseil ; ils cherchaient le moyen de se saisir de lui, 
ils craignaient d'exécuter leur projet durant la 
lète de la Pâque , de peur que le peuple n'excitât 
quOqw (omuite : iVbn tn dit festo» ne /oriè tu- 
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Ttultus jfleret in populo (Mattb. xxTi); mais enfin 
ils étaient résolus de le perdre à quelque prix 
que ce fût. Jésus-Christ disposait peu à peu ses Apô- 
tres à ce grand événement et à cette séparation si 
triste pour eux. Mon temps est proche, leur disait-il, 
tempusmeum propeest(Jo9n. xiii) ; j'ai peu de temps 
à rester avec vous : Adhuc modicum vobiscum sum; 
marchez tandis que vous avez la lumière , de peur 
que les ténèbres ne vous surprennent : Ambulante 
dùm lueem habeiiSy ne vos tenebrœ comprehendant. 
( Joan. XII.) Vous me verrez encore un peu de temps, 
mais dans peu de temps vous ne me verrez plus : 
Uodieum » et videbitis me; et iteràm modicum^ et non 
videbitis me. (Joan xvi.) Que toutes ces annonces 
devaient être tristes et affligeantes pour les Apôtres ! 

EnQn il leur déclare positivement que tout est con- 
clu, que sa résolution est prise, et qu'il est déterminé 
d*aller à Jérusalem pour consommer le grand ou- 
vrage de sa mission. Consummabtmiur omnia quœ 
scriptasunide Filio hominis. ,(Luc. xviii.) 

Mais, adorable Sauveur ! vous ne pouvez ignorer 
ce qui vous attend à Jérusalem ; vous savez que vos 
ennemis sont armés , déchaînés , envenimés contre 
vous; qu'ils ont conjuré votre mort; que Tenvie» 
la perfidie, la calomnie, tout conspire de concert 
contre vous ; que les affronts, les injures, les oppro- 
bres, tous les tourments vous sont préparés ; vous 
le savez, ô mon Dieu 1 et cette vue, loin de vous ar- 
rêter, vous engage à aller vous-même au-devant des 
souffrances qui vous y attendent. La gloire de votre 
Père céleste vous est si à cœur, le salut des âmes 
vous touche si sensiblement^ votre amour pour nous 
vous presse si vivemeatf que vous M po\r«^ d^^ 
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r»r d'offirir cet hoIoCàUste parfait {xyiiîr leQbël le 
monde étaii eu attebte depuis tant de dièble^ 

Allei donC) Dieu Seuteur, siiiTez Taftieuf dtt tèle 
qui voua déYOfè ; allefe, intioeekit A^eàU, pbûr Stfe 
conduit à la boucherie ; allet^ Mfnte Victime, ttiùft 
iinDM)ler pour le salut des hommes coupables ; eltet, 
médecin charitable^ préparer les remèdes pour guérir 
les plaies de nos émeS \ AHeK^ tendre pàSteiif ^ VOUS 
offrir & la mort pour vos Chères brebis; Filsbieti- 
aimé» ailes accomplir les desseins de tôtre Père tA- 
leste, et réparer sa gloire si indignemeùt outriigée ; 
Dieu rédempteur^ allez parcourir la pénible ëàrHèfè 
qui s'ouyre i vos yeui, et qui doit être arrôiSée de 
votre sang. Depuis longtemps vous soupiréiB eprès 
ces jours de salut pour les hommes, hpf 6s lies mo^* 
ments douloureux à votre Père céleste. Votre tdèur 
embrasé l'avait souvent afinoncé à vos ApdtréS t 
Je dois être baptisé d'un baptême de sang, letir dl- 
sies-vous, baptismo habeo bàptizati (Luc. lit), et blon 
cœur est sous le pressoir, jusqu'à.ce que ce bapteihe 
soit accompli) €t quomodd coarctor donee perficiatkr! 
Je suis presséi je suis dévoré d'un désir ardent de 
célébrer avec vous cette Pique qui serA TannoAce 
de mes souffrances et de ma mort t Dêéidehù déii^ 
deravihoe Patcha mandttcare ifùbiseum. (Luc. XIil) 

a* Enfin ce temps est venu, vos désirs vont être 
remplis , votre cœur satisfait, votre sang versé, et 
le monde entier va être témoin dil sanglant sacri^ 
fioe qui doit opérer le grand ouvrage de sarédemp^ 
tion« Hais nous, pourrons- nous ne pas adtnirér 
l'amour immense que vous nous témoignez? 

Hélas I que serions«^nous devenus, si vous ne vouft 
étiùE aOdrt qu holocauste pour WMkl ^xs\x^ wiX. 
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était décidé, notre arrêt était porté, et nous étions à 
jamais sans ressource { ce n'était que de vous qiie 
nous pouvions espérer le remède à nos maux, et vous 
seul pouviez nous soustraire aux rigueurs de la ven- 
geance céleste. Mais à quel prix et par quelle voie 
nous mettez-vous à couvert de ses traits? Vous nous 
Tannoncet vous-même en prenant le chemin de Jé- 
rusalem , c*ést-à-(iire , du théâtre sanglant de vos 
souffrances et de votre mort. 

Oh i qui pourrait comprendre, qui pourrait expri- 
mer les grandes pensées dont s'occupait alors Jésus- 
Christ, les grands objets qui s'offraient à son esprit? 
Il voyait qu'en allant ainsi s^offrir de lui-même, il se 
chargeait du plus pesant , dû plus accablant , du 
plus terrible de tous les fardeaux; qu'il allait pren* 
dre sur lui tout ce que les prophètes avaient an- 
noncéi tout ce que les figures avaient désigné, tbût 
ce que la malice dé ses ennemis méditait de fûreiir, 
tout ce que la justice de Dieu exigeait de rigiîeur, 
tout ce que les péchés des hommes méritaient de 
tourments 9 tout cela retombait sur lui et venait 
comme reposer siir sa tête. 

Et comment, et de qiiêl œil l'envisàge-t-il? Cèh'- 
sidéroiis , admirons avec quelle tranquillité , quelle 
paix Jésus-Christ prononce ces paroles et annonce 
cette sanglante Passion : on dirait que c'est de quel- 
que autre qu'il parle et qu'il prédit les souffran- 
ces : son esprit est calme, son cœut résigné, son 
àme dans une égalité parfaite et inaltérable : dispo- 
sitions admirables , qui seules pourraient être poiir 
nous une preuve sensible de sa divinité. Et quel m- 
tre qu'un Dieu peut ainsi prévoir Tavenur et l^ân- 
noDcer d'ùâé mADi&ite si êipr^âsè ^l ù V^^sà^O 
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quel autre qu'ur Homme-Dieu peut ainsi envisagei 
les tourments horribles qu'il est sur le point d'es- 
suyer? quelle autre charité que celle d*un Dieu peut 
ainsi se livrer à la mort pour les coupables qui l'ont 
méritée, pour ceux mêmes qui se disposent à le faire 
mourir ? Dans tout cela ne voyons-nous pas l'excès 
de la malice des hommes surpassé par un excès 
plus grand encore de miséricorde dans Dieu 7 

Ecce ascendimus. Je médite vos paroles, ô mon 
adorable Sauveur ! mais si j'ose entrer dans vos sen- 
tiihents, que n'aurai-je pas à adorer, à admirer, et 
plus encore à imiter? et si je ne vous imite pas, que 
n'y trouverai-je pas pour me condamner? 

Dans vous, quelle promptitude à vous rendre et 
à vous soumettre aux ordres de votre Père céleste I 
Du moment que le temps qu'il a marqué dans les 
conseils de sa Providence est arrivé, vous vous dis- 
posez à obéir, à exécuter ; surgite^ eamus ( Matth. 
xxvi), dites-vous à l'instant , allons sans différer, 
et que cette promptitude fasse connaître à l'univers 
l'amour que j*ai pour mon Père, ut sciât mundus 
quia diligo Patrem. (Joan. xni. ) Et moi, mon Dieu ! 
quand pour vous et pour votre amour il me faut 
faire quelque sacrifice, ai-je cette fidélité prompte à 
me présenter, à remplir vos desseins, à seconder 
vos vues, à exécuter vos volontés adorables ? mon 
cœur, dit-il généreusement avec vous, surgite, ea- 
mus^ allons où Dieu nous appelle? Hélas! je tremble, 
j'hésite, je balance, je diffère toujours, la nature gé- 
mit, les forces me manquent ; au lieu de marcher 
avec courage, je m'arrête dès les premiers pas, et 
ma làcbeié me rend indigne de vous faire le moin- 
dre des sacriûceSm 
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Dans vous, ô mon Sauveur i quelle charité tendre 
i regard de vos chers disciples I vous avez voulu les 
prévenir sur votre Passion, et sur tout ce qui allait 
arriver à Jérusalem dans ces jours de ténèbres, afin 
qu'à la vue de ces événements si tristes et si extra- 
ordinaires, ils ne fussent point étonnés et surpris ; 
vous les prévenez, vous les animez, vous les conso- 
lez, quoique vous prévoyiez qu'ils vous donneront 
bien peu de consolation à vous-même. Ai-je ces sen- 
timents à regard de. mon prochain? suis-je disposé 
à prévenur les autres dans leurs besoins, à les sou- 
lager dans leurs maux, à les consoler dans leurs 
peines? Hélas! au lieu de ces saintes dispositions, 
combien de fois n'ai- je pas envers eux des disposi- 
tions toutes contraires, d'éloignement, d'indifféren- 
ce, d'insensibilité, peut-être d'envie, de jalousie, de 
vengeance et de haine! Est-ce là l'exemple que vous 
me donnez ? 

Dans vous surtout, ô mon Dieu! quel amour, 
quelle bonté envers nous, jusqu'à vous offrir en sa- 
crifice pour nous ! Vous nous voyiez tous plongés 
dans un abtme de maux si profond, qu'il n'y avait 
qu'une main supérieure qui pût nous en retirer; 
touché de nos malheurs, vous vous rendez vous- 
même, tout innocent que vous êtes, la victime pour 
les coupables; vous allez au-devant de la justice 
divine pour arrêter son bras levé contre nous ; vous 
m'aviez en vue moi-même, ô Dieu de bonté ! et vo- 
tre charité s'étendait jusqu'à moi. 

Hais, en vous disposant ainsi à souffrir et i mou- 
rir pour moi, ô mon divin Rédempteur! quelle obli- 
gation ne m'imposez-vous pas de vous suivre^ de 
marcher sur vos traces^ de prendre nos s^uVm^t^s». 
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de éÂtti^tfr & tMi peines, àô géffilf âor ttlès t^èèbés 
qui ted bât éabdéés ; de îeôoimâltré, dô béfitr Vos 
ineffables bontés , d'unir môme mon âacrificô àli 
Srdtré, et d*etre prêt k m'immoler pôur vôtte gloire 

tsMimé yoiis Àlie2 vous immoler iK>ur mon ààiut ? 

PlUËRS. 

le rti dit 9 mon AdôTAblé Sauteur i et f t «tiis 
résolu^ je tAis Vdili suitre, tous aceompAgtier de 
cœur et d'esprit^ et m*iinir à vous dans toutes les 
démarches que tous ferez \ Je tais déplorer le mal- 
heur que j'ai eii de vous offenser, et de contribuer 
par mes censés à toutes Vo^ douleuri^. ié désire- 
rais TOUS dire àTec saint Pierre : Seqûaf te quùcufn-- 
ffïïè ier(è. (llatth< %yûi. ) Non Je ne vous quitterai 
jamais d'un moment \ mats je craint de mÀnquef 
bientôt de courage et dô constanée ôomme cet Apô- 
tre , et de vous abandonner dès les premiers paj; 
Âidea^moi^ mon Dieu S à vous Sùivi*e ; SoUtene2 ma 
faiblesse^ et attifei^md après tous, trahe mé pôst t0. 
(Gant* u) 

Édair^ inOn éÈptil^ fàitôs-moi comprendre lôs 
grandes vérités qné votre Passion me présenté ; tôtl* 
diet mon coàur^ et rendez-le sensible aux doUleùiKi 
que^ vous âlle^ essuyer *^ péiiétreii: mon Ame d'une 
componction salutaire^ inondez^la des torrents d'A^ 
mertume où tous allez être plongé, et faites que^ 
puisque j'Ai eu tAnt de part àut péehés qui ont cAu^ 
se votre mort, j'aie aussi Une pArt spéciale à lA ré« 
demptién abondAnte qu'elle Aôus présente^ 
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la Passia» de Jésuê-Chriii considérée eommê mjfêière 

et comme sûcrifice» 

La pftttkHi de f é0!i6-Cbf ist peut «bre côAéiÂètée 
où comme mystère, ou eommê sacrifice. Mystëlre 
adorable, au-deâsiië de toute intéltlgence créée ; ta- 
criâce saAglàAt^ seul digue de la majesté i^oûveraine 
de Dieuk Gonridérene-la d'abord sous le premier 
point de vue» 

1. ilifêtàre inamprékenitifle dans ses profmdenrê^ et 

ûdminJble dam ses effeis% 

t» Le Christ sera mis à mort , w^tiêetur (Hiniéhis. 
(Dati; 1x0 Kt-^ee donc aiosi que detait terminer sa 
course eelui qui était par excellence le Çaint des 
saints, le Désiré des liatlons, Tobjet de l'attente de 
tant de siècles, le fils de Datid, le Christ, le MésMé, 
le nia unique de Dieu, Dieu lui-même t Toutes ses 
vertus^ tous ses bienfliitâ, tous ses miracles, ne de»" 
Vaient«ils le conduire que sur une croix inf&mé et à 
une mort sanglante? Dieu saint, Dieu puissant» que 
irous êtes grand dans la sublimité de Vos toies, et 
impénétrable dans la profondeur de vos Jugementàl 

11 avait été prédit aux bommeSi ce inyétère iA« 
' compréhensible^ principe de leur rédemption et dé 
leur saluU Les prophéties, lés figures^ leis promesses^ 
tout annonçait un Messie qui devait souffrir et mou^ 
rûTi En fait de prophéties, peuMl y en avoir de pins 
elaîrea et de plus expresses que celles qui prédl* 
saient les soufiHinoes et ia mort du Sauveur deè ti^ 
tionst et ne peut^on pas dire que les prophètes dans 
leurs oracles fbnt plutôt Une histoire qui raCôUte 
cequieet eunifé^ qn'ufiâ prophétie q^ i;f{^\.t^^ 



20 L*A]fE 

devait arriver? Isale, en particulier, n*a-t-il pas dé- 
peint le Messie comme s*ii l'eût déjà vu de ses yeux, 
souffrant et mourant sur la croix? Quel est en effet 
celui dont il dit « qu'on Fa vu sans beauté et sans 
» éclat; qu'il a paru comme un objet de mépris» 
» qu'il a été regardé comme le dernier des hommes; 
» qu'il est par excellence l'homme de douleurs,- 
» qu'il a paru comme un lépreux frappé de la main 
» de Dieu ; qu'il a été conduit à la mort comme une 
» brebis qu'on va égorger ; qu'il est demeuré dans 
• le silence sans ouvrir la bouche; qu'il a été mis au 
» nombre des scélérats ; qu'il a été percé de plaies 
» pour nos iniquités; qu'il a été chargé des péchés 
» de tous ; qu'il nous a guéris par ses blessures ; 
» qu'il nous a procuré la grâce, la paix et la vie par 
» ses tourments et sa mort. • 

Le prophète David nous présente d'avance le Mes- 
sie souffrant, et nous en trace le portrait avec des 
couleurs également vives, et tel que Ta tracé VÉ^ 
vangile en parlant de la personne du Messie : Ils ont, 
dit-il , assemblé leur conseil , pour tramer contre 
moi leur injuste complot, concilium fecerunt in unum 
(Psal. Lxx) ; ils se sont partagé mes vêtements, et 
ont tiré an sort mes dépouilles, super vestem meam 
miserunt sortem (Psal. xxi ) ; ils ont frappé sur moi 
à coups redoublés, supra dorsum meum fàbricaveruni 
peccaiores (Ps. cxxviii ); les plaies dont ils m'ont 
couvert ont laissé compter mes os, dinumeraverunt 
omnia ossa mea (Ps. xxi); je ne parais plus un hom-^ 
me, mais un ver de terre, ego verrais et non homo. 
TeyMHHj^ait que David a tracé dans sa prophé- 
p^i^^^^^llè BBS avant son accomp^^^^m^^Tit. 

Iibéties %\ expresse^) lovxs c^Vx^Va 
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si marqués, ne doivent-ils pas faire comprendre que 
le Messie devait réunir en sa personne adorable la 
grandeur la plus sublime avec la plus profonde hu- 
miliation, une puissance inGnie avec une faiblesse 
apparente ; mourir enGn de la mort la plus cruelle, 
et en même temps , par la mort, devenir pour les 
hommes une source de salut et de vie ? 

Les figures qui le désignent sont aussi expresses 
que les prophéties qui l'annoncent. Jetons les yeux 
sur les figures différentes que TÉcriture nous offre 
partout pour nous présenter le Messie qui devait les 
accomplir dans sa personne. Isaac , fils obéissant , 
sur le bûcher , sous le glaive d'Abraham , et prêt k 
consommer son sacrifice , ne nous représente-t-il 
pas le fils de Dieu sous le glaive de la justice, sous 
la main de son Père , et consentant à être immolé 
pour son peuple ? Joseph vendu par ses frères , mis 
i prix d'argent, jeté dans un cachot avec deux cou- 
pables, n'est-il pas la figure naturelle de Jésus-Christ 
également livré à prix d'argent, et mourant entre 
deux larrons ? Si Moïse ordonne d'immoler l'agneau, 
n'est-ce pas pour nous figurer l'immolation de l'A- 
gneau sans tache? s'il n'offre point de sacrifice pour 
l'expiation du péché sans y répandre le sang des 
victimes, n'est-ce pas pour nous désigner l'effusion 
du sang adorable qui devait expier les péchés des 
hommes? S'il fait élever dans le désert le serpent 
d'airain pour la guérison du peuple , n'est-ce pas 
pour marquer que le Sauveur du monde serait éle- 
vé en croix , et que la vue de la croix, c'est-à-dire 
la foi dans ses mérites, serait la guérison et le salut 
du monde P En un mot , dans toutes c^s ^%\ix^^^ 
Buurqaées, si sensibles et si frappaiiles , tk» ^^ 
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devait arrîTer? Isale, en particulier, n*a-t-il pas dé- 
peint le Messie comme s'il l'eût déjà vu de ses yeux, 
souffrant et mourant sur la croix? Quel est en effet 
celui dont il dit « qu'on l'a vu sans beauté et sans 
éclat; qu'il a paru comme un objet de mépris v 
qu'il a été regardé comme le dernier des hommes; 
qu'il est par excellence l'homme de douleurs; 
qu'il a paru comme un lépreux frappé de la main 
de Dieu ; qu'il a été conduit à la mort comme une 
brebis qu'on va égorger ; qu'il est demeuré dans 
le silence sans ouvrir la bouche ; qu'il a été mis au 
nombre des scélérats ; qu'il a été percé de plaies 
pour nos iniquités; qu'il a été chargé des péchés 
de tous ; qu'il nous a guéris par ses blessures ; 
qu'il nous a procuré la gr&ce, la paix et la vie par 
ses tourments et sa mort. • 
Le prophète David nous présente d'avance le Mes- 
sie souffrant, et nous en trace le portrait avec des 
couleurs également vives , et tel que l'a tracé l'É- 
vangile en parlant de la personne du Messie : Ils ont, 
dit-il , assemblé leur conseil , pour tramer contre 
moi leur injuste complot, concilium fecerunt in unum 
(Psal. Lxx) ; ils se sont partagé mes vêtements, et 
ont tiré an sort mes dépouilles, super vestem meam 
miserunt soriem (PsaU xxi ) ; ils ont frappé sur moi 
à coups redoublés, supra dorsum meum fàbricaveruni 
peccatores (Ps. cxxviii ); les plaies dont ils m'ont 
couvert ont laissé compter mes os, dinumeraverunt 
omnia ossa mea (Ps. xxi); je ne parais plus un bom-^ 
me, mais un ver de terre, ego vermis et non homo^ 
Tel est le portrait que David a tracé dans sa prophé- 
tie, plus de mille ans avaul sou «cx^m^^Ric&dSGâu 
Toutes ces propUètifts iv ^xçt«a&^>Vs^^5«»VR^v» 
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si marqués, ne doivent-ils pas faire comprendre que 
le Messie devait réunir en sa personne adorable la 
grandeur la plus sublime avec la plus profonde bu- 
miliatioD, une puissance inGnie avec une faiblesse 
apparente ; mourir enGn de la mort la plus cruelle, 
et en même temps , par la mort, devenir pour les 
bommes une source de salut et de vie ? 

Les figures qui le désignent sont aussi expresses 
que les prophéties qui l'annoncent. Jetons les yeux 
sur les figures différentes que rÉcriture nous oflRre 
partout pour nous présenter le Messie qui devait les 
accomplir dans sa personne. Isaac , fils obéissant , 
sur le bûcher , sous le glaive d'Abraham , et prêt k 
consommer son sacrifice , ne nous représente-t-il 
pas le fils de Dieu sous le glaive de la justice, sous 
la main de son Père , et consentant à être immolé 
pour son peuple ? Joseph vendu par ses frères , mis 
i prix d'argent, jeté dans un cachot avec deux cou- 
pables, n'est-il pas la figure naturelle de Jésus-Christ 
également livré à prix d'argent, et mourant entre 
deux larrons ? Si Moïse ordonne d'immoler l'agneau, 
n'est-ce pas pour nous figurer l'immolation de l'A- 
gneau sans tache? s'il n'offre point de sacrifice pour 
l'expiation du péché sans y répandre le sang des 
victimes, n'est-ce pas pour nous désigner l'effusion 
du sang adorable qui devait expier les péchés des 
hommes? S'il fait élever dans le désert le arpent 
d'airain pour la guérison du peuple , n'est-ce pas 
pour marquer que le Sauveur du monde serait éle- 
vé en croix , et que la vue de la croix, c'est-à-dire 
la foi dans ses mérites, serait la guérison et le salut 
du monde? En un mot, dans toutes c^ %%\it»À 
marquées , a sennbles et si frappante» ^ n^ ^ 
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devait arrîTer? Isale, en particulier, n*a-t-il pas dé- 
peint le Messie comme s'il Teût déjà vu de ses yeux, 
souffrant et mourant sur la croix? Quel est en effet 
celui dont il dit « qu*on Ta vu sans beauté et sans 
éclat; qu'il a paru comme un objet de mépris, 
qu'il a été regardé comme le dernier des hommes; 
qu'il est par excellence l'homme de douleurs; 
qu'il a paru comme un lépreux frappé de la main 
de Dieu ; qu'il a été conduit à la mort comme une 
brebis qu'on va égorger ; qu'il est demeuré dans 
le silence sans ouvrir la bouche ; qu'il a été mis au 
nombre des scélérats ; qu'il a été percé de plaies 
pour nos iniquités; qu'il a été chargé des péchés 
de tous ; qu'il nous a guéris par ses blessures ; 
qu'il nous a procuré la gr&ce, la paix et la vie par 
ses tourments et sa mort. • 
Le prophète David nous présente d'avance le Mes« 
sie souffrant, et nous en trace le portrait avec des 
couleurs également vives , et tel que l'a tracé TÉ- 
vangile en parlant de la personne du Messie : Ils ont, 
dit-il, assemblé leur conseil, pour tramer contre 
moi leur injuste complot, concilium fecerunt in unum 
(Psal. Lxx); ils se sont partagé mes vêtements, et 
ont tiré an sort mes dépouilles, super vestem meam 
miserunt sortem (PsaU xxi ); ils ont frappé sur moi 
à coups redoublés, supra dorsum meum fàbricaveruni 
peccatores (Ps. cxxviii ); les plaies dont ils m'ont 
couvert ont laissé compter mes os, dimaneraverunt 
omnia ossa mea (Ps. xxi); je ne parais plus un hom«* 
me, mais un ver de terre, ego verrais et non homo. 
Tel est le portrait que David a tracé dans sa prophé- 
iie, plus de mille ans avant son accomplissement. 
Toutes ces prophéties %\ expresses» V>us ce&u^\Vâ 
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si marqués, ne doivent-ils pas faire comprendre que 
le Messie devait réunir en sa personne adorable la 
grandeur la plus sublime avec la plus profonde hu- 
miliation, une puissance inGnie avec une faiblesse 
apparente ; mourir enGn de la mort la plus cruelle, 
et en même temps , par la mort, devenir pour les 
b(»nmes une source de salut et de vie ? 

Les figures qui le désignent sont aussi expresses 
que les prophéties qui l'annoncent. Jetons les yeux 
sur les figures différentes que TÉcriture nous offre 
partout pour nous présenter le Messie qui devait les 
accomplir dans sa personne. Isaac , fils obéissant , 
sur le bûcher , sous le glaive d* Abraham , et prêt k 
consommer son sacrifice , ne nous représente-t-il 
pas le fils de Dieu sous le glaive de la justice, sous 
la main de son Père , et consentant à être immolé 
pour son peuple ? Joseph vendu par ses frères , mis 
à prix d'argent, jeté dans un cachot avec deux cou- 
pables, n'est-il pas la figure naturelle de Jésus-Christ 
également livré à prix d'argent, et mourant entre 
deux larrons ? Si Moïse ordonne d'immoler l'agneau, 
n'est-ce pas pour nous figurer l'immolation de l'A- 
gneau sans tache? s'il n'offre point de sacrifice pour 
l'expiation du péché sans y répandre le sang des 
victimes, n'est-ce pas pour nous désigner l'effusion 
du sang adorable qui devait expier les péchés des 
hommes? S'il fait élever dans le désert le serpent 
d'airain pour la guérison du peuple , n'est-ce pas 
pour marquer que le Sauveur du monde serait éle- 
vé en croix , et que la vue de la croix, c'est-à-dire 
la foi dans ses mérites, serait la guérison et le salut 
du monde PEa un mot , dans toutes c^^^t^À 
marquées f ai aenaibles et si f rapparies ^n^ «l^xV-k^^ 
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IMi« voir Ut rapriientitioii, les traite, le caractère âa 
Vessie promit, annoncé auxhommea, et deyant 
pioewer h aalot des hommes au prix de ses souf* 
franoo et de sa mort? 

ki» 6 mon Dieu ) quel sujet d'étonnement et d'af- 
fUction 1 Estait doue possible que ce mystère de^ 
souffrances et de la mort du Messie, tout grand, 
tout sublime^ tout dlrin qull est , n*ait été pour les 
Jttjfii qu*un sujet de scandale , et pour les Gentils 
qu'on sujet de fblie? Judœis quidem seandatum^ 
Gent&m auiem êtuMHam. { I Cor. i. ) Mais fiaut-il 
s'^noer que les Juifs charnels et grossiers aient 
méooiiDo un Messie pauvre, humble et souffirant , 
élevé sur la croix » eux qui attendaient un Messie 
diMPkS la gfrandeur , la puissance , Fopulence et la 
jouîsaaiice cb tous les biens de ce monde ? Couverts 
d*Qii voile d'aveuglement, ils ne concevaient dans 
ce Mec»ie d'autre grandeur que celle qui éblouit les 
yeux) d'autre puissance que celle qui domine les 
hommes; d'autre règne que celui qui s'établit par 
la KiofoedM armeaet l'étendue des conquêtes : aveu^ 
gles et insensés, un tel libérateur aurait-il convenu 
à nos bénins, aurait-il guéri nos plaies, aurait il ré- 
primé nos passions^ et réparé les maux quelles au- 
raient eausc» sur la terre t 

Pour las Gentils, plongés dans la profondeur des 
ténèbres et VaUme des vices , ou séduits par les 
lumrs d'une fausse sagesse, peuvaient-ils «voir l'i- 
. dée véritable du Messie proiais au monde ? Et un 
[p libérateur mourant sur la croix , qne pouvait-il pa- 
raître à leurs yeux qu'une folie? 11 n^ avait, 6 mon 
JOieii I qu0C0ux que voua aviet éclairés de vos divi- 
'iW lumike» qm puaatnt reemmatkte ai aâuMr le 
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Même dans un état d'opprobres et de tounnents. 
noèis aui&m Dêi vMutem ei Dei saifientiam. 

Pénétré de ces sentiments^ ô mon Dieu ! et éclairé 
de ees lumlfoes célestes, je m'écrie, dans tes trans- 
ports de mon admiration : oroix I le théâtre le plus 
ignominieux tout à la. fois et le plus éclatant, qoe de 
mystères présentez-vous à mes yeuxl Adorable 
Saoveur, quels sentiments s'élèvent à cette vue dans 
mon eœor l II est vrai que vos souffrances et votre 
mort , aux yeux de la faible raison , ne présentent 
d'abord qu'un objet de faiblesse et d*in6rmité; qu'il 
parait Indigne d*nn Dieu d'être ainsi abaissé, avili , 
comme anéanti, mais que ce mystère est bien diffé- 
r«nt aux yeux éclairés d'en haut I 

Si je le considère dans son principe , c'est-à-dire» 
dans votre cc^r et dans les desseins de la Provi- 
denee, je ne vois rien quede grand, de saint, de su«> 
Uime, de digne de Dieu , qui en est Tauteup; si je 
le considère dans les motifs qui vous ont engagé à 
souffrir et à mourir ainsi , je n'y trouve que bonté , 
que douceur , que tendresse; si je le considère sur^ 
tout dans ses effets, quels prodiges de salut et de 
grâce n'a-t-JI pas opérés l et peut-on y méconnaître 
Touvrage et la main de Dieu ? 

S» C'est par votre mort sur la croix que Vfmfm 
du démon a été détruit Par votre croix vous avez 
vaincq la mort même, vous avez dompté toutes les 
puissanœs de l'enfer, vous avez triomphé du prince 
de ce monde, et vous nous avez appris à en triom- 
pher nous-mêmes. Par votre croix , vous nous avez 
délivrés de la servitude oà nous gémissions, vous 
nous avez donné les armes avec kacpMVteft fMO\s% 
pmifwm combattiez et Doui sommw aiBV»è% 4^ 
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vaincre non-seulement la chair et le sang , mais 
encore les principautés et les puissances du monde, 
c'est-à-dire de ce siècle pervers. 

Par la vertu de la croix, vous avez effacé rarrèt 
de notre mort, et vous l'avez attaché à cette croix 
victorieuse. Par les mérites de la croix , vous avez 
formé un peuple saint, une nation choisie, un sacer- 
doce royal. Par l'efficace de la croix, vous vous êtes 
choisi une épouse digne de vous, une Eglise sainte, 
sans ride et sans tache, digne objet de vos complai- 
sances et de votre cœur. 

Par le triomphe de votre croix annoncée an monde 
je vois partout l'idolâtrie détruite, ses autels abat- 
tus, ses temples renversés, ses fausses divinités fou- 
lées aux pieds, ses oracles réduits au silence, ses 
infâmes superstitions abolies, ses mystères d'ini* 
quité dévoilés, toutes chosch changer de face dans 
tout l'univers, et sur les débris entassés de tous ces 
monstres, les vertus triomphantes élevées, les 
mœurs réformées, des hommes nouveaux parais- 
sant dans le monde, et étonnant le monde par le 
spectacle de leur sainteté et de leurs vertus. 

Et n'est-ce pas au pied de votre croix et dans la 
vertu de votre sang que tous vos disciples sont ve- 
nus puiser les grâces de salut et de vie ? D'où sont 
venus aux Apôtres le zèle et la force qui les ont con- 
duits jusqu'aux extrémités de la terre, pour y por- 
ter la connaissance de votre saint nom ? D'où est 
venu le courage invincible des martyrs sur les écha- 
fauds, et au milieu des feux et des Qammes ? Qui a 
consolé les confesseurs dans le sein des cachots, où 
ils ont rendu un témoignage si glorieux à la foi ? 
Qui a pu adoucir les rigueurs et les amerUxm^ d^ 
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la pénitence aux solitaires , dans le fond des antres 
et des déserts? Qui a élevé les vierges chrétiennes 
au-dessus de la faiblesse de leur sexe, et leur a mis 
les palmes en main, à la suite du céleste Epoux de 
leurs flmes? Dans tout cela, ô mon Dieu ! puis-je mé- 
connattre la vertu, la force , l'efficace , le prodige, 
le triomphe de votre croix et de votre mort ? 

Mais 9 mon Dieu ! ce grand mystère qui a opéré 
de si grandes choses dans le monde, n'opérera-t-il 
rien en moi? n'aurai-je point de part aux biens 
immenses qu'il a produits? que faut-il faire pour en- 
trer en part de ses salutaires effets? Faut-il faire sur 
ce mystère incompréhensible une profession de foi 
solennelle et publique? faut-il adorer celui qui en 
est l'auteur et le consommateur? faut-il publier ses 
grandeurs, admirer ses prodiges, demander ses 
grâces? faut-il même se dévouer avec lui à*la croix, 
à la mort? Avec votre secours, mon cœur, ô mon 
Dieu ! mon cœur est prêt : paratum cor meum. 

PRIÈRE. 

Oui, mon adorable Maître , dans cet abtme d'hu^ 
miliations et d'anéantissement , je vous reconnais 
pour le Roi de gloire, pour mon Dieu, pour le Fils da 
Très-Haut, et le digne objet de ses complaisances. 

Oui, mon divin Rédempteur! dans cet excès de 
douleurs , je vous adore comme la victime offerte 
à la justice outragée, comme l'Agneau sans tache 
immolé volontairement pour le salut de mon flme.. 

Oui , mon doux Sauveur, dans tous ces états je 
TOUS aime comme mon père, et le plus tendre des 
pères, qui , par un excès d'amour, consent à perdre 
la ine pour la donner à ses tendres entawls \ € ^VV 
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dire , daas ee mystère â'igoomioie et de tonrments , 
qui m'étonne et m'afflige Je reconnais im mystère 
de grandeur et de grâce qui me laove et me sanelîfie. 
Que le loif endurci vous regarde comme mi sujet 
de scandales et d'opprobres; que le Gentil ladocite 
vous regarde eonmie un sujet de mépris et de folie ; 
que le monde perr^rs vomisse contre vous le tov* 
fent de ses impiétés et de see blasphèmes , jamais 
Je ne trouverai dans vous que la vertu et la sagesse 
de IHeu ; jamais je ne verrai dans vos humiliations 
' et vos souffrances que le gage de votre benté et de 
votre tendresse ; tocQours je regarderai votre mort 
comme le vrai principe de vie ; vous serez à jamais 
Fobjet de mes adorations^ de ma reconnaissance et 
de mon amour : puissiez-vous être le terme de mes 
désirs et de mon bonheur ! 

II. Sacrifice sanglant , seul digne de la majesté de 

Dieu, 

Quelle est la grandeur et l'excellence de ce sa-* 
crifice ? Quel est le sacrifice que nous devons offrir 
de noua*mèmes? 

t» Dans rétat déplorable où était réduit Tunlvers , 
il ieillalt nécessairement un sacrifice poar «xpier 
lee péchés des hommes et satisfaire à la justice de 
Diea» Tant de crimes, de désordre» et d'excès qui 
couvraient ta face de la terre , avaient provoqué la 
colère du Ciel c(l allumé le feu des vengeance? 
divines ; k» sacrifices de l'ancienne Loi étaient dé^ 
fectiieux et insuffisants; le sang des taureaux, l'im- 
metation des victimes ne pouvant laver les iniqui^ 
tés des hommes et apaiser la colère céleste , le 
éwire /wiBAîfi était {mrdu pour toujours , sans une 
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fictiine d'im ordre i^périeur et d'un prix propor** 
doDué à la grandeur des offenses. C'est dans cea 
drconstances que Jésus-Christ, que le Verbe éter* 
nel, touché de notre triste état , s'offre à son Père 
en qualité de victime : Père céleste, lui dit il, je 
sais que les anciens sacrifices ne sont plus à vos 
yeux des aacrifices de bonne odeur, et que vous 
lea avess rejetês : Sacrifieium et oblationem noluisti 
(Psalm. XLix}; me voici prêt à prendre sur moi 
tout le poids de vos vengeances, pour attirer sur le 
genro humain les regards de votre miséricorde : 
Tune dixii Ecce venio. 

hommes, qui gémissons sous l'esclavage du 
péché et la tyrannie du démon , admirons , adorons 
les bontés de Dieu, et entrons dans les rues de sa 
miséricorde sur nous : voici le grand sacrifice de 
la religion qui va être offert pour nous et pour 
notre salut Quel sacrifice» grand Dieu I et combien 
n'est-il pas capable de toucher votre cœur ! 

Sacrifice véritable. Ce ne sont plus les ombres et 
les figures de l'ancienne Loi , qui ne pouvaient être 
agréables qu'autant qu'elles annonçaient, qu'elles 
prédisaient le vrai sacrifice par excellence : les om- 
bres sont changées en lumières 9 et les figures ont 
fait place à la réalité. 

Sacrifice sanglant. Selon la loi , la rémbsion des 
péchés ne pouvait se faire sans effusion de sang c 
Sine sanguinis effusione non fit remissio, ( Hebr. ix. } 
Il fallait donc que le sang de TAgneau sans tache 
fût répandu sur la terre, et que la rémission des 
péchés fût méritée et cimentée par ce sang adorable. 

Sacrifice volontsdre et libre. Si \e %o>xs^t^ÀSL\i* 
bérateur a été mis à mort, tfeaV. çwcô ^"^^^ 
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Youla : Obtatus est quia ipse voluit. (Isai. lui. ) Et 
quel autre motif que la bonté de son cœur pouvait 
rengager à ce dévoûment absolu de lui-même pour 
des pécheurs qui en étaient si indignes ? 

Sacrifice qui réunit, qui renferme , qui surpasse 
la vertu et Tefficace de tous les autres sacrifices, 
parce qu'il devient tout à la fois un sacrifice d'ado- 
ration^ pour rendre à l'Etre suprême l'hommage 
qui lui est dû ; un sacrifice d'expiation , pour laver 
toutes léSs iniquités de la terre; un sacrifice de 
supplication, pour obtenir toutes les grâces du Ciel ; 
un sacrifice eucharistique et d'actions de grâces, 
pour tous les bienfaits accordés aux hommes ; en 
un mot, un parfait holocauste, digne de Dieu, et 
capable d'honorer toutes ses perfections adorables» 

Sacrifice universel. Le Sauveur du monde a souf- 
fert dans tout, et tout a été immolé dans lui : le 
corps, l'esprit, l'âme. Sacrifice universel encore, 
en ce qu'il a été offert pour tous ; et chacun de 
nous peut dire avec vérité : 11 m'a aimé , et il s'est 
livré lui-même pour moi : Dilexit me, et tradidit 
semettpsum pro me. (Gai. ii.) Âh ! Seigneur, loin de 
vous toute exception odieuse, toute exclusion dés- 
espérante des personnes; votre sang n'était-il pas 
suffisant pour tous, votre cœur ouvert à tous, 
votre gfâce offerte à tous ? Pourquoi veut-on restrein- 
dre vos dons , tandis que vous les étendez sur tous 
avec tant d'abondance ?5a/t;atorom7itt(in. (Thren. iv). 

Sacrifice infiniment douloureux. En fut-il jamais 

de pareil ? à quels tourments, à quels torrents d'a- 

mertume, à quelles angoisses ne sera pas réduit 

i'Agaeaa sans tache ! Le Prophète Vavail nvi «a %4- 

aussaat, et i'a vait annoncé au inonde cominftVYiaai- 
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me de douleurs par excellence, virum dolorum. 
(fsai. LUI.) La grandeur de ses peines devait être pro- 
portionnée à la grandeur des péchés des hommes, 
et préparer la voie aux tourments des martyrs. 

Enfin, sacrifice solennel, public, authentique, of- 
fert à la face de l'univers, en présence de toute une 
nation, aux yeux de tout Israël assemblé : ainsi 
cette sainte victime devait-elle être donnée en spec- 
tacle au ciel et à la terre. 

Tel est le grand sacrifice que Dieu irrité atten- 
dait depuis tant de siècles ; les hommes pour qui il 
est offert n'y prendront-ils point de part, et leurs 
cœurs seront-ils insensibles aux douleurs que leurs 
péchés ont causées? 

S» Élevé sur votre croix, mon adorable Sauveur, 
vous vous offrez en sacrifice à votre Përe céleste ; 
moi, au pied de votre croix, n'ai^îe point de sacri- 
fice à vous offrir ? Parlez, ô mon Dieu ! demandez, 
en ce moment, vous êtes en droit de tout exiger^ 
et moi dans l'obligation de ne vous rien refuser ; 
quel sacrifice exigez -vous de moi? Je suis résolu à 
tout avec votre grâce ; mais afin que mon sacri- 
fice soit digne de vous et en état de vous être offert, 
sanctifiez-le vous-même, et l'unissant au vôtre, 
donnez-lui toutes les qualités qui pourront le ren- 
dre agréable à vos yeux ; rendez-le sincère, qu'il 
vienne du cœur; rendez-le constant, qu'il soit sans 
retour. Tels sont, 6 mon Dieu ! les caractères sacrés 
qui doivent faire de mon offrande un véritable ho- 
locauste. 

Sincérité dans mon sacrifice; qu'il vienne du 
cœur. Souvent je vous ai offert le sacri&e^ dft tstf^v» 
même : mais est<e bien le cœur qm^o\lsY^oQfô^^ 
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Hélàd ! pedUètfe lai bouche Ta piy)6ôacé , et le coeur 
y a eu peu de part : Je me suis cru coûverti, et 
peut-être Je n'étais que touché : je ne suis plus au 
monde, et je suis peut-être encore à moi-même. 
Mon Dieu! que d'imperfections, (|ue d'illusions, 
que de dissimulations dans nos sacrifices ! peut- 
être que d'hypocrisie, que d'ostentation , que de 
respect humain, que de motifis purement naturels 
et de vues tout humaines! tels ont été peut-être 
Jusqu'à êe Jour les sacrifices que Je vous ai faits. 
Ilaiî, mon Dieu ! ce n'est plus le sacrifice des lèvres 
que je tous oCT^e à présent, c'est celui du cœur : 
oui, je veux être à vous, vivre pour vous , souflVir 
pour vous, et, s'il le faut, mourir avec vous. C'est 
le cœur qui le dit : ce sont les sentiments les plus 
intimes du cœur qui tendent & vous ; voudrais-je 
porter la dissimulation jusqu'au pied de la croix? 
Non, mon Dieu ! je connais enfin combien, en ma- 
tière de piété, il est aisé et ordinaire de se tromper, 
combien il est triste et Ameste de s*être trompé. Si 
Jusqu'à présent Je ne vous ai offert que des sacri* 
flees défectueux , faites que du moins celui-ci soit 
dneère^ 

Universalité dans mon sacrifice. Vous ne réserves 
rien dans le vôtte, je veux que le mien embrasse 
tout sans partage et sans aucune réserve ; je vous 
offlre le sacrifice absolu de tout ce que J'ai et de ce 
que Je sulS| sacrifiée de mon esprit, je vous en sou* 
mets toutes les lumières^ je vous en consacre tou*^ 
tes les pensées ; réprimez-en la vanité, Findocilité, 
l'opiniâtreté, l'enflure^ la présomption, les hauteurs ; 
gué i'bamUlté de la croix en inspire^ en règle, en 
^tioUûe tooB les mouyementê. 
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Sacrifice de mon cœur, de toutes mes affections, 
de mes inclinations perverses, de mes passions dé- 
réglées ; que désormais un cœur contrit et brisé do 
douleur soit mon unique partage. 

Sacrifice de ma volonté, pour n'en avoir plus 
d'autre que l'accomplissement de la vôtre, dans une 
conformité entière à vos ordres, un abandon total 
à votre Providence ^ une dépendance absolue dans 
tout oe qu'il vous plaira ordonner de moi* 

Sacrifice de mon corps et de tous mes sens, pour 
en faire autant de victimes de la pénitence^ de la 
mortification, des austérités trop justement méri- 
tées par tant de sensualités et de satisfactions 6fi«> 
minelles que je leur ai si soUYedt accordées. 

Sacrifice enfin de ma vie , quand vous la deman* 
derez,pour punir le mauvais usage que j'en ai fait 
durant tant d'années :en vou;s offrant tout cela, mon 
Dieu, je vous donne peu, mais enfin je vous donne 
tout; suppléez par vous-môme & tout ce qui me 
manque- 
Constance et durée de mon sacrifice. C'est dans 
ce moment que je vous l'offre, mais c*est pour tou- 
jours qu'il vous est oSert : je le consacre au pied de 
votre croix pour le rendre durable à jamais. Âh l 
loin de moi ces inconstances, ces vicissitudes, ces 
variations, ces indignes retours à moi-môme, ces 
alternatives continuelles de bien et de mal, de fidé- 
lité et de résistance. Pour rendre ce sacrifice irrévo- 
cable, 6 mon Dieu ! attachez vous-même mon cœur 
à la croix ; scellez mon offrande de votre sang ; ci- 
mentez par ce sang adorable l'union que je désire 
former avec vous* Oui, mon adorable Sauveur^ \<d 
suis à youMp et j'y suis pour touîoui&«Li^ Àwàak\^\x% 
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attachent à la croix y la douleur et l'amour m*atta* 
chent à vous ; ces liens sont sacrés, ils seront indis- 
solubles. Pourquoi voudrais-je vous quitter? et o& 
irais-je en vous quittant? N'ai-pas éprouvé la va» 
nité et le néant de tout ? Vous seul y 6 mon Dieu! 
TOUS seul pour toujours : vous , votre croix , votre 
grâce, votre amour; avec elle je n'ai plus rien à 
craindre ni à regretter sur la terre. C'en est donc 
fait, 6 mon Dieu ! voilà mon sacrifice ; j'en fais le 
dépôt au pied de votre croix, conservez-le à jamais 
dans votre cœur. 

Les douleurs intérieures de Jésus-Christ dans U jar- 
din des Olives^ 

Le Prophète, parlant de Fhomme de douleurs , 
compare la tristesse de son cœur à un océan d'a- 
mertume : Magna est velut mare contritio tua (Tbren. 
Il, 13. ) L'amour, dit-on d'ordinaire, est non-seule- 
ment la source, mais encore la mesure de la tris- 
tesse; c'est pourquoi les Juifs, voyant pleurer le 
Sauveur sur le tombeau de Lazare, s'écrient : Voyez 
comment et combien il l'aimait : Ecce quomodà ama^ 
bat eum. (Joan. xi, 36.) Voulons-nous donc com- 
prendre quelle fut la douleur intérieure de Jésus- 
Christ dans le jardin des Olives, considérons quel 
fut son amour. 

Cet amour se porta sur trois objets différents , 
qui tous contribuèrent à le jeter dans l'excès d'a- 
jnertume où il fut plongé. 11 aime son Père, et il le 
voit infiniment outragé; première source de sa 
douleur. 11 aime les hommes, et il les voit infini- 
ment malbearevoi ; seconde aource de sa douleur. 
il se doit cet amour à lui-même, et \\ se no\\. m- 
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finiment affligé ; troisième source de sa douleur. 

Jamais d'esprit si pénétrant, de lumières si éten« 
dues que celles de ce Dieu Sauveur; or, toutes les 
lumières de ce divin soleil de justice se réunissent 
dans un seul objet ; il connaît quelles sont les gran- 
deurs , les beautés, les amabilités infinies , toutes 
les perfections adorables de Dieu son Père ; com- 
bien il mérite d'être aimé, respecté, servi, adoré des 
hommes ; mais, par le retour le plus sensible et le 
plus affligeant, il voit que ce Père céleste est ou- 
tragé dans tous les temps, dans tous les lieux et 
en toutes les manières. 11 compte tous les instants 
qui se sont écoulés et qui s'écouleront jusqu'à la 
fin des siècles, et il n'en voit aucun qui ne soit 
marqué par quelque péché. L'ange, à peine créé, 
se révolte contre la main qui l'a tiré du néant ; Adam 
est à peine en vie, que le péché le conduit à la mort ; 
le frère se montre teint du sang de son frère. D'un 
côté, l'idolâtrie prend la place de la Religion et in- 
fecte tous les esprits ; de l'autre, l'impureté em- 
brase les cœurs d'un feu également criminel et 
honteux; la médisance répand son fiel sur toutes 
les langues ; l'injustice s'élève sur les tribunaux ; 
rimpiété se glisse jusque dans le sanctuaire. Plus 
de lieu où l'innocence soit à couvert. Grands et pe- 
tits , riches et pauvres, savants et ignorants, tous 
semblent de concert s'élever contre le Tout-Puis- 
sant ; ingratitude, trahison, perfidie, orgueil, haine, 
vengeance, tout contribue à rendre l'homme exé- 
crable aux yeux de son Dieu ; les sacrifices mêmes 
qu'on lui ofTre ne sont plus des sacrifices de 
hoone odeur; tout est infecté dû vetim dixi ^^)ât!L^« 

A qui s'ea prendre néanmoins? tauVW ^«oivieâL^x 



grâce? foutr il demander vongeance? Là, ce Dieu 
Sauveur se trouve partagé entre deux intérêts dif- 
fièreots et qui lui sont cbers ; il ne peut refuser 
son lèle à la gloire du Très-Haut qu'il voit indî* 
gnement outragé ; mais il ne peut refuser sa com* 
passion i des hommes qui se sont malheureuse^ 
ment oubliés ; quelle triste perplexité ! Il aime son 
Père, et il le voit infiniment outragé ; il aime les 
hommes, et il les voit infiniment malheureux ; se* 
conde source de sa douleur» Toutes les misères qui 
aflSigent le genre humain viennent se présenter k 
lui : infirmités, calamités, persécutions, morts vio- 
lentes, réprobation, éternité malheureuse, tout vient 
le frapper. Un autre point de vue lui représente les 
tourments que les martyrs auront bientôt à essuyer 
pour son nom ; leurs corps déchirés, leurs membres 
ensanglantés, les torrents de leur sang coulant de 
toutes parts à grands flots. Son iniagination perce 
jusque dans les abîmes des réprouvés, et quel spec> 
tacle d'horreur vient s'offrir à lui I Ces flammes 
dévorantes qui ne s'éteindront jamais, ces vers 
rongeurs qui les déchirent sans cesse, ces démons 
éternellement acharnés à leur perte, des cris aigus, 
des hurlements lugubres, des gémissements lamen- 
tables, un déluge de maux fondant sur une foule de 
victimes infortunées , des âmes rachetées de son 
sang» ^t cependant éternellement dévorées par les 
flammes d'un feu vengeur : quels objets pour un 
Dieu Sauveur ! 

Il est rapporté dans TËcriture sainte que Joseph 
voyant ses frères désolés, ne put leur refuser sa ten- 
drsëse, quelque indignes qu'ils fussent de sa com* 
PMgioûf cédant aux impressiona de sa l^^ouXib^W %^ 
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Jeta au 60U de chacun d'eus ; il ïe9 6Dfik*adda ten- 
iremeht, et les arrosa fous de ses larmes r PlormHt 
Éuper singulos. (Gènes, xlv , 15. ) Tel le Sauveur du 
monde nous considéra tous en esprit, Mus arrosant 
de ses larmes précieuses; car nous étions présents 
à SCS yeux et à son cœur. Ah ! pauvres enfants d'mi 
Père crucifié, ne vous laisserai-je donc en partage 
que des douleurs et des afflictions? Hélas î sera4-il 
possible qu'il suffira de m'appar tenir pour souflfirirî 
Ah ! que ne puis- je porter tout seul te poids des 
souffrances ! que volontiers je vous en épargnerais 
les rigueurs I Père céleste ! soyez touché de leurs 
maux ; ils sont à vous comme moi ; s'ils sont mes 
disciples, ils sont vos ouvrages ; épargnent-les» con-* 
servez-les, sauvez-les. 

Enfin Jésus -Christ doit s'aimer nécessairement 
lui-même, et il se voit infiniment affligé ; troisième 
source de sa douleur. Tous les tourments de sa Pas- 
sion viennent en ce moment se réunir dans son 
imagination, dans son esprit, dans son cœur; ce 
sont des douleurs vives, des douleurs continuelles, 
des douleurs extrêmes. Tout ce qu'il souffrira dans 
son corps, il le souffre déjà dans son cœur; tout 
ce qu'il soufTrira dans le cours de Sa Passion , il le 
souffre dans un instant. Quelle impression dut faire 
sur lui la vue de tous les tourments qui lui étaient 
préparés, et plus encore la vue de tous les péchés 
des hommes dont il était chargé aux yeut de son 
Père 1 

Je me représente l'infortuné Achan : ayant com- 
mis un crime contre la loi , il est condamné à être 
lapidé; on le conduit dans une vaste plaine, on le 
place au milieu de tout Israël as8emb\fe^ovxt\^\^^* 
ire à mort; a/ors jetant les yeux de loxxteS'ç^tV^^^^ 
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spectacle dliorreur s'offre à lui ! il voit cent mille 
bras levés et armés de pierres , qu'ils sont prêts i 
lancer sur lui pour l'écraser; quelle vue! Tel est 
le spectacle qui s'offre à vos yeux, adorable Sauveur t 
vous voyez non plus cent mille bras levés contre 
vous , mais les bras de tout le genre humain , de 
tous les pécheurs dans tous les siècles, armés contre 
votre personne adorable; les péchés sont les 
traits dont on veut vous accabler : quelle horreur à 
la vue d'un appareil si terrible 1 

Aussi quelle impression ne fait-il pas sur ce Dieu 
Sauveur! cœpitpaverey tœdere^ et mœstus esse. (Marc» 
XIV.) L'ennui, la crainte et la tristesse s'emparent 
de son âme ; il se retire dans les ténèbres. L'ab- 
sence de sa tendre mère, le délaissement de ses dis- 
ciples font que tout Tafflige, l'abat et l'accable : il se 
présente devant son Père, il le voit irrité et inflexi- 
ble; il prie, et d'abord sa tête se baisse; ses genoux 
se plient, il tombe sur sa face. Â l'ennui succède la 
crainte ; à la crainte succèdent des soupirs ; aux 
soupirs les sanglots et les défaillances ; on n'entend 
plus que quelques paroles entrecoupées d'une voix 
faible et comme mourante : Abba, Pater! Âh! mon 
Père , vous le savez , c'est moi qui le premier vous 
ai appelé de ce doux nom de Père; hélas I si vous 
vous ressouvenez, je ne dis pas de cet amour es^ 
sentiel qui nous a unis de toute éternité , mais s'il 
vous reste quelque trace de cette compassion que 
vous ne refusez pas même aux plus coupables, soye^ 
touché de l'état où je suis réduit , éloignez de moi 
ce calice d'amertume qui m'est présenté : Transeatà 
mecalixiste. (Matth. xxvi. ) Non, non, il ne s'éloigne- 
ra point, ce calice amer, il faut le boire jusqu'à la lie. 
Alors, se voyant destitué de tout secoxits*^ ^ 
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comme abandonné de toutes parts , il se livre à 
toute Famertume de sa douleur , ses yeux s'abat- 
tent, son visage est couvert de la pâleur de la mort, 
son corps chancelant succombe sous le poids qui 
l'accable, son flme est errante sur ses lèvres, sa dou- 
leur monte jusqu'au dernier période; le voilà qui 
entre dans une mortelle agonie, lœtus est in agonia. 
(Luc. XXI.) Son sang ramassé vers le cœur, et re- 
poussé par un effort généreux qui le porte à se sou- 
mettre y sort par tous les membres de son corps : 
Factus est sudor sanguinis decurrentis in terrant. 
( Luc. xxu. ) Son visage est arrosé de ce sang , ses 
mains, ses pieds, tout son corps est dégouttant de 
ce sang, la terre même en est abreuvée ; il expire, 
si une force supérieure ne le soutient. Un ange des- 
cendu du Ciel parait enfin pour le consoler : Apparuit 
angélus de cœlo confortans eum. (Luc. xxii.) Jésus- 
Christ se suffit à lui-même, et n'a besoin que de 
sa propre force pour se soulager, il est vrai ; mais il 
veut nous apprendre que , dans nos afflictions , il 
faut recourir à Dieu , demander et attendre le se- 
cours du Ciel : les consolations solides doivent venir 
d'en haut. Dans les créatures on ne trouve que des 
consolations toujours faibles et souvent onéreuses , 
eonsolatores onerosi (Job. xvi); aussi l'ange, pour con- 
soler Jésus-Christ, ne lui présente point d'autre mo- 
tif que les motifs célestes et tout divins. Sans doute 
il le conjure au nom de son Père, au nom de tous 
les pécheurs, de vouloir bien recevoir ce calice, d'a- 
chever l'ouvrage de la rédemption des hommes, de 
briser leurs chaînes et de les délivrer de l'esclavage 
du péché , de la tyrannie du démon ; grands motifs 
qui Mffermiâsent son âme à la vue âe& Mvx^St«Sk.^^^ 
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mais qui laissent cependant soq cœur en proie à 
toute i*apiertum.e de ses douleurs. Il le dit lui-mê- 
me , et il assure que son âme est triste jusqu'à la 
mort : TrUtis est anima mea usgue ad mortem. (Matth. 

XXVI, ) 

mon adorable Sauveur ! dans quel état votre 
amour pour mor et mes péchés contre vous vous 
ont-ils réduit ! Vous gémissez pour toucher mon 
cœur, vous poussez des sanglots pour m*arracher 
quelques soupirs ; vous versez des torrents de sang 
pour me faire verser quelques larmes, et moi je 
vous verrais dans cet ennui, ces frayeurs^ ces alar- 
mes, avec des yeux secs, avec un cœur froid et in- 
difféa*ent ! Non » n^on Dieu ! et ce cœur fût^l plus 
dur (|ue les pierres, plus insensible que les rochers, 
il va ^'attendrir, il va se briser à la vue de cet océan 
d'amertumes où le vôtre est plongé. Oui , mon di- 
vin Rédempteur, je le dis avec vous : Tristis est 
anima mea usque ad mortem ; à la vue de mes pé- 
chés , mon âme est triste jusqu'à la mort. Ah que 
j^ai de regret de vous avoir offensé ! jamais, jamais, 
mon Dieu, ce regret ne sortira de mon cœur; il 
durera autant que ma vie ; je porterai ma douleur 
jusqu'au tombeau; et plût au Ciel que ce regret fût 
si vif, si amer et si véhément, qu'il pût en ce mo- 
ment me flaire mourir de douleur 1 

ATIS SALUTAIRES. 

I 

Ames soufHrantes , âmes affligées par les séche- 
resses , les dégoûts , les délaissements intérieurs , 
venez ygus eonsoler, vous soutenir et vous animer 
parla vue et Texemple de votre adotîiWei S«iw\ewt\ 
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délaisflé ea quelque manière de son Père céleste , il 
veus apprendra à porter les épreuves do Seigneur : 
et i veus soumettre aux saintes dispositions de sa 
provideaee. Demandée > il tous est permis, deman- 
dez avec Jésus-Christ d'être délivrées du calice d'à* 
merlume qui inonde votre cœur : Transeat à me 
êêUm isêe (Luc. xxi); mais ajoutez aussitôt avee 
lui t Cependant , 6 mon Dieu ! que votre volonté 
s'accomplisse el non pas la mienne t Verumimnm 
nm mea , sed itàa voiuntas fiaL Attendez le moment 
et les grâces de Dieu avec patience, Fange du Ciel, 
s'il est fiécessaire , viendra pour vous consoler ; un 
jour passé saintement dans les épreuves vaut mieux 
devant Dieu que des années entières passées duns 
les consolations. 

€oBSîdéron8 dans Judas Thorreup de son projet , 
la suite et la fin funeste de ce détestable projet. 

1* Judas , que le Sauveur du monde avait choisi 
préférablement à tant d'autres , qu'il avait élevé à 
une ^Kgnité si éminente , qu'A avait rendu le dis*^ 
pensaient de ses mystères, qu^il avait comblé des 
grftees les plus signalées, favorisé même du don des 
miracles ; Judas, en un mot, un des disciples et des 
ApMres de lésua^Christ , forme le projel de trahir 
son Dieu, met à prix d'argent la vie de son divin 
Maître, se prête au plus exécrabl^ des crimes, 
au parricide, au déicide ! Rempli de ce détestable 
projel, il maréhe k la tête d'une trou^ di^ vM»^& 
et 40 gemê srméê; ii «^ gMri Ae U e(MnaÀa«n& 
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qu'il avait du lieu où Jésus-Christ se retirait pour 
prier ; il le désigne par un iDfàme baiser, pour 
le livrer à ses eunemis , qui, daus leur fureur, ne 
cherchent que le moyen de le perdre et de le mettre 
à mort. 

mon Dieu 1 qu'est-ce que l'homme , et quelle 
est la dépravation de son cœur ? Est-il bien possible 
que tant de grâces que vous avez faites à ce disdple 
perGde , que tant de faveurs dont vous Taves com- 
blé , que la prédilection spéciale dont vous Tavez 
honoré , ne Tarrètent pas dans son projet , et ne 
l'empêchent pas de se porter contre vous & un tel 
exc^ , vous 9 son Dieu , son bienfaiteur, son divin 
Maître? La seule idée de ce crime n'aurait-elle pas 
dû l'alarmer et le faire trembler? 

Nous détestons avec raison son crime, ô mon ado- 
rable Sauveur ! Et combien de fois nous-mêmes ne 
vous avons-nous pas lâchement abandonné en vio- 
lant nos promesses , en trahissant vos intérêts, en 
rougissant de votre saint nom, par yn indigne res- 
pect humain? Hais surtout peut -on penser sans 
horreur à ceux qui vous déshonorent, qui profanent 
votre corps adorable , votre sang précieux, par des 
communions sacrilèges , et vous donnent ainsi un 
perfide baiser, qui, sous le voile de la dissimulation» 
cache la trahison la, plus noire et la plus crimi- 
nelle? 

2o Hais que fera Jésus-Christ , qui lisait dans le 
cœur de Judas la noirceur de son attentat? comment 
le recevra-t-il quand il se présentera? Ouvrira-t-il le 
sein de la terre pour l'engloutir ? lancera-t-il la fou- 
ira pour J'écraser ? du moins emploiera-t-il l'amer- 
iume des reproches et la rigueur de&in«a^c^^vxt 
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Tarréter? ffélas! c'est ce que nous ferions dans la 
viracité de nos ressentiments et le feu de notre 
vengeance : mais voyons y admirons la douceur m* 
effablCy la tendresse miséricordieuse de Jésus-Christ^ 
et apprenons de lui à nous posséder , à ne pas nous 
livrer à nos sentiments d'aigreur contre nos enne- 
mis, à leur rendre même le bien pour le mal. Mon 
ami, loi dit-il, à quoi en étes-vous donc venu ? quoi ! 
trahir le Fils de Fbomme par un baiser ! Amice^ ad 
quid venisti? (Matth. xxvi. ) Cette bonté ineffable , 
cette douceur inaltérable et toute divine aurait bien 
dû faire impression sur le cœur de Judas, le faire 
rentrer en lui-même, lui inspirer la douleur de son 
crime : mais non , son esprit est aveuglé , son cœur 
obstiné et endurci ; il persiste dans son obstina- 
tion, il poursuit son projet, et il l'exécute enfin , en 
livrant son bienfaiteur à ses ennemis, et par là mê- 
me à la mort. 

Il fiiut, 6 mon Dieu 1 que les liens du péché soient 
bien forts , et l'empire du vice bien dominant dans 
un cœur qu'il possède ! Ainsi en est-il de certains pé-^ 
cheurs : quand une fois une âme a abandonné son 
Dieu et méprisé l'attrait de sa grâce , elle est capa- 
ble de se porter à tout ; ni les réflexions les plus sa- 
lutaires, ni les remords les plus vifs, rien n'arrêtera 
ce pécheur dans sa course; il tombera de crime en 
crime , il se précipitera d'abtme en abtme, un excès 
le conduira dans un autre, et l'entratnera enfin au 
dernier des malheurs. Que pouvait faire de plus Jé- 
sus-Christ pour Judas? II le reçoit avec bonté, mal- 
gré son funeste dessein ;* il lui fait sentir l'horreur 
de 80D procédé; il lui ouvre la voie dw TCVowt ô»»& 
Ui tendresse et Vaffection de son cœur ; mw iv^ \.wvr 
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che ce cœur endurd ; le démon sTemptre de Mm 
âme, il ia rend insenâible à tout , et yi la <kittdttire 
enfin au plus détestable des crimes et au plus grand 
des malheurs. 

Z"" Judas était arrivé au comble de ses iniqeUés et 
au moment de sa perte. L'avarice lui avait fait trahit 
son Dieu ; le désespoir le précipite dans le fond de 
Tabtme. Judas reconnaît son crime ; ma» il le re^ 
conbalt en furieux et en désespéré. Dans rheneur 
de ce sentiment et la frénésie de cette fureur « il 
prend la résolution de se détruire lui4Dème; il se 
transporte dans un lieu écarté , et là i livré au dé* 
mon du désespoir , il devient son propre bourreau ^ 
il se pend à un arbre, et termine ainsi une vie 
criminelle par la plus funeste de toutes les morts* 

Ah 1 inàiheureux ! qui Ta donc poussé à coosonH 
mer ain$i ton exécrable projet ? Pourquoi $ en ced- 
naissant là grandeur de ton crime, ne reconnala^lu 
pas la bonté de ton Dieu ? Pourquoi n'allais-tu pas 
implorer sa miséricorde? il t'aurait encore admii 
daiis son sein et redonné son amitié» Tu connaissais 
ses sentiments et son cœur, pourquoi^ comme la Ma" 
deiéine, ne pas aller te prosterner à ses pieds et les 
arroser de tes larmes ? Pourquoi, comme rËûfaill 
prodigue, ne pas te jeter entre les bras du meilleur 
des pères? itélas ! il ne désirait que ton retour^ il ne 
demandait que ton repentir : tu aurais consolé son 
cœur affligé, tu aurais réjoui les anges du ciel; ta 
conversion aurait été pour eux un sujet d'allégresse t 
tu iseraië encore au rang des Apôtres ^ et tu ed au 
noiiibre des réprouvés ; tu aurais une place assurée 
dabs ïe ml, et tu seras à jamais précipité dans Ten- 
fer. 
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Vous ràpA totité M âëirctfer Sa cKfté ûê él4 
infidèle didciptei 6 thétk kàôféblé Sauteur! ¥6(18 
saTM quelle eiEi sera là fia ttialhéttrëôsë; et 6epeil^ 
dâBttous le plàigttèz édeôre ^ tôtis éte§ tôdèhé M 
son sort, toos gémissez stif èà i^értë. ItslHeârëuil 
oui , tl eût mieui valu pétii* lui qtf il M ffit }Attài8 
né ; mais son erimé éM eoDSOtUmé, et it tié BOàs i^te 
qu'à le détester et à profiter d'eu si tHste efxeloclplé^ 

Sur toutes t^ térités faîsotis, ô tËCfû âmè^ eéâ 
trdis réaexions biett itnfiof tànteâ et lii«â îMfeefesÀirélf 
pour le salut. 

I. De quoi à'est pas éapéblé tiS hdtnifiè qui éë 
liTre i une passion? Judas était àyarè, ioâ ti&âlhelir 
commence par une atta(^bë , péfit-étfè fi^âbord lé* 
gèrei aut biens de la terre $ ravariee le Jétté datlS 
le larcin, fur erat$ Ui larcin le conduit à la péfâdlë; 
de perfide 11 détient impie ^ sâcHlé^ , délèidè ; il 
finit par devenir hobîiéiâe dé îiii^nièmé, éiéf^nt 
sur \xA le ministère de^ redoutables Vengean- 
ces de Dieu. Obstiné, ëndur^^i, réprouvé, t(iléU été 
le principe de tout? lin ihalheurëùk attàchèiilétit 
aa^ l^iens périssables^ Eût-on jamâia pën^ qu'uta 
tel eommeneeinent pût conduire à iine fih À fii- 
neste? 

IL Défions-nous sagéâiënf de nous-mêmes , ne* 
nous rassurons jamais ni dur le tèaàps ; ni siir le 
lieu , ni sur Ik sainteté des dispositidnft OÙ tidtiS 
pooVonsètre^ puisque Judas ^ un disciple ^ ufi àpd^ 
tre^ a pu se perdre , et s'est en effet perdu afi tni^' 
lien des Apôtres 4 dans là compagnie et éôthftié k 
eftté de Jésus-Ghrist mémèi Hélas ! si Une éblofinê 
a été ainsi ébranlée et renversée s <i^^ ^^ d^^^ts^^"^ 
nofis pâ8 craindre^ nous^ Mbte&c!^l\tii\^%^H^>^^Â> 
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Ne comptons donc que sur une crainte salutaire du 
danger, une continuelle vigilance sur nous-mêmes» 
une inviolable fidélité à la grâce, sans quoi, mal- 
gré toute la sainteté de notre état» toute la fermeté 
de nos résolutions , toute l'abondance des grâces 
de Dieu» nous périrons infailliblement. ' * 

IIL Cependant quelque grand péché que nous 
puissions avoir commis , dans quelque triste et dé- 
plorable état que nous puissions être tombés , quel- 
que plaie profonde que nous ayons pu faire à notre 
âme, ne désespérons jamais des miséricordes de 
Dieu; c'est le crime qui l'outrage le plus, parce 
qu'il attaque la bonté de son cœur. Le péché de 
Judas trahissant son maître fut grand ; mais le cri- 
me de son désespoir , en se défiant de la bonté de 
son Dieu » fut encore plus énorme. 

Quelque enfants prodigues que nous soyons, 
Jésus-Christ est toujours pbur nous un tendre père. 
Si notre cœur est pénitent, le sien nous sera ouvert. 
Ses miséricordes sont infinies, la mesure de nos pé- 
chés ne le sera jamais. Dieu ne veut pas la mort, mais 
la conversion du pécheur : revenons avec sincérité, 
il nous recevra avec tendresse; c'est lui-même qui 
nous en assure. 

PRIÈRE. 

Gravez dans mon cœur, ô mon Dieu! ces ré- 
flexions salutaires ; j'en vois l'importance et la né- 
cessité. Oui , je me défierai à jamais de moi-même 
et de toute passion naissante ; je tremble à la vue 
des suites funestes où elle peut conduire; je veil- 
lerai toujpurs sur moi-même, connaissant ma fai- 
blesse et de quoi je serais capable si je m'éloignais 
un iastâût de vous. Cependant, quelque mm» q\x^ 
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je poisse avoir commis , jamais je ne ferai à votre 
miséricorde Toutrage de me défier d'elle ; je com- 
blerais mes malheurs en outrageant vos bontés. 
Le funeste exemple et la fin déplorable de Judas 
seront pour moi une leçon salutaire que je n'ou- 
blierai jamais, et votre bonté un asile sacré où je me 
réfugierai dans tous les moments de ma vie. 
Ainsi soit-iL 



I^Mi liVBilltatloiis de dFésDS-ClurlAt dans les 
dlflérente trlImiiaDa: de ^érasalem. 

lésus-Christ dans le jardin des Olives s'était livré 
à la tristesse la plus amère pour nous épargner la 
tristesse étemelle due à nos péchés ; il va se livrer 
à la confusion la plus profonde pour nous préserver 
de la confusion étemelle que nos péchés avaient 
méritée. 

Plus la réputation qu'on a acquise est grande , 
plus elle est éclatante , plus elle est étendue ; plus 
aussi la confusion est -elle grande lorsque cette 
réputation vient à être flétrie, surtout lorsqu'elle 
est flétrie par le mépris le plus injurieux , par les 
préférences les plus indignes , par les jugements 
les plus solennels : or, voilà ce qui arrive à Jésus* 
€hrist durant sa passion. Quelle était sa réputation? 
il passait pour un prophète , pour le Messie , pour 
un Dieu ; on le regardait avec un respect qui allait 
jusqu'à Padoration. Dans Jérusalem, dans la Judée, 
jusqu'aux extrémités de la Palestine, l'éclat de ses 
vertus , réclat de ses miracles avait contribué à 
lui Bcqaèrlr cette réputation générale*, Q\i l^lvii 
eoléve par toutes sortes de mèpfis. W ^%\. n^tAvx 
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comme an vil esciavei il est lié comme un Yoleur 
insigne , il est souffleté comme un blasphémateur 
impie ; on le traduit devant les juges comme un 
criminel noirci des plus grands forfaits | tel est 
l'abrégé de ses ignominies et la triste carrière où 
il va entrer« Suivons-le pas à pas^ depuis le jardin 
des Olives jusque chez Pilate, et soyons témoins de 
ses humiliations et de ses opprobres. 

Voilà donc le Sauveur livré à la fureur de ses 
ennemis, qui vont le traîner de tribunal en tribunal, 
(i'ëst^ à-dire d'dppk-ôbK en Opt)iHc^bM, è^Hfêrmwé 
JiominUin. ( tsâiL Li. ) D'ïbOfd dd 16 «Oilâdit fehez 
Galphe; c'est là qu'il passe une nuit horrible , qui 
fut ie scandale de la terre et Tétonnement du Giel. 
Environné de cette foule de soldats qui en font 
leur jouet» il en essuie les outrages* On commence 
à lui voiler les yeux f velârunt fuciem ^us { BlarCi 
XIV ) : Ta-t-on voilé, on lui crache indignement aa 
visage 5 on le frappe cruellement, en lui disant avec 
dérision i Prophétise-nous, quel est celui qui t*a 
frappé? Prophetiz'a nobiSj guis est {tcî te percusêit? 
(Luc« XXII.) Anges de paixl quel spectacle pour 
TOUS l Angelipacis amarè flebant. (Isai. xxxui.) 

Conduit chez Anne, sa joue sacrée est couverte 
et meurtrie d'un soufflet infamante Monstre cruel 
oses-tu porter ta main sacrilège sur le Saint des 
saints? Giel 1 n'avez-vous point de foudre pour 
récraserf 6 terre 1 n'avez-vous point d'abtmes pour 
Tengloutir? Hais non,,ce serait là des sentiments de 
Justice, et Jésus n'a que ceux de la miséricorde; Mon 
atni^ lui dit-il^ si j'ai mal parléi montrez en quoi; 
si Je n'ai pas mal parlé^ pourquoi me frappea^vousT 

Traîné cb&Ê MérodOi il est trailè de &UkpVi«^X$\i2k- 
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ijeùsë, It ëageide même tel tHiitéë dtt ^dlié^ fet ëéli 
dans une cour nombreuse, et cela âëirâfil \àn gtiSiâ 
jroii ^m depaid lobgteffipè ^oUhftilàit de Vèlr ÎAihs- 
Christ^ espérant de lui voir ét^érei" qaei^tié gfMd 
tnrodige) tàaii Cd Dieu Sautetil* M mëUtfô a'kdti« 
phxligeqae celiii de èa patleneë ; auisi HéMdë tbnt*' 
ne^'t^il son admif attoli en mépf is \ il fait i^âvétii^ JêàUSh 
Clirist d'une robe blanebe en signé de AéfMm-. 
lésiis eh entrant était regardé êdilims d& pfôjpf1ïèfë> 
et il sortit traité eémme un insensé » lëâ igiiOMiflié» 
de ce Dieu Sauveur augddentent à tottë iëë MéiâèÉitè 
et à tous les pas; 

Gfaek Pilate il reçoit dh tfkiteméif eâëê#ë tMtt& 
indignai Pilàte^ persuadé 4ë soti inildeéUëè ^ déS^ 
rait le soustraire à la fureui" dé ëes èbnëmis. Aprtk 
bien des tentatives, il érôit avèit' trouvé le tûbffSlï 
de le sauver} il le i6el en parallèle ateti Bdi^abbai^ 
espérant par là de le délivi^ër i për&llèlé impie du 
prince de là paix àVee un séditièut^ dd Dieu de 
toute justice avec un voleur insigne, dé Tàdteâ? dé 
la vie avec un meurtrier, du ^aifit dès dëlbta âVec 
un seélérat^ un infâme; ei eé^tidatlt cél iilffltllê, 
éô scélérat^ a la pféféretloe sur le Saibt déé sâii^fg : 
parallèle affreUx^ qiië bods bë fAi^bnë nbds-^ibéUëà 
que trdp souvent en pirëiérëbt ribtérêt àu Aeimf, 
le plaisir à la eunséiëiice^ bos passion^ à la loi de 
Dieu^ BéUal à lésus-Gbrist , le môndé> le défbdb 4 
Dieu iui-^mème; Cest ainsi que Jésiis^Cbriàt ëdt «dfr- 
duil et donné eb speëtaele daflS tdutës léë hiëè de 
Jérusalem^ obligé de pdftèf ëâ ^bfdtiidb ]^ar tdutè 
la ville ^ d'en rebdre tékhôîàS toM lêii bàbitàTlt§, 
d'essayer 19Ê tialdeUt, les buèM, V^ «É(^t& ^ U. 
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populace. humiliations 1 ô opprobres 1 en fat-il 
jamais de pareils ? 

Mais enfin à quoi aboutissent tontes ces démar- 
ches différentes , cette confrontation de témoins, 
ces formalités apparentes de justice? Hélas 1 tont 
cela aboutit à conduire Jésus-Christ au comble de 
Popprobre et de l'infamie ; c'est-à-dire à prononcer 
contre lui cet arrêt infamant, reus est mortU^ il 
est digne de mort; c'est-à-dire, c'est un séditieux 
et un perturbateur du repos public ; c'est un impie 
et un blasphémateur; c'est un ennemi de Dieu et 
des hommes, indigne de toute compassion et de 
toute pitié, digne d'être l'horreur et l'exécration de 
tout l'univers, digne, en un mot, du dernier sup* 
plice, et du plus honteux des supplices, reus est 
mortii. (Matt. xxvi.) Arrêt d'autant plus infamant, 
qu'il est prononcé par le tribunal en apparence 
le plus respectable, dicté par les prêtres , autorisé 
par le pontife, applaudi par les peuples et les na- 
tions entières. 

Mais quoi, ô mon Dieu! parmi tant de personnes 
que vous aviez comblées de bienfaits , il ne s'en 
trouve point qui ose prendre votre parti et se dé- 
clarer pour vous ! Quoi, parmi tant de malades que 
vous aviez guéris, tant d'aveugles que vous aviez 
éclairés, tant de morts que vous aviez ressuscites, 
tant d'afDigés que vous aviez consolés, pas un qui 
parle pour vous! Non, personne n'ose le défendre 
et prendre sa cause en main ; tous l'abandonnent 
et semblent le méconnaître; tous s'élèvent et s'ar- 
ment de concert contre lui, le chargent de malé- 
dJcUom, d'imprécations, de blasphèmes. 
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Pauvre peuple! qui t'a donc aiasi fasciné? qui 
t'a inspiré contre ton Dieu, ton bienfaiteur et ton 
maître, des sentiments si opposés à ceux que tu 
avais il y a peu de jours pour lui? N'est-ce pas là 
le même homme que tu suivais avec tant d*empres- 
sement et de zèle, pour avoir la consolation de 
l'entendre et de recevoir les oracles de sa sagesse ? 
N'est-ce pas le même homme que tu voulais choisir 
pour ton roi, s'il ne se fût dérobé à ton empresse- 
ment? Qu'est-il arrivé depuis la résurrection du 
Lazare, qui te causa tant d'admiration? Qu'a-t-il 
fait depuis quatre jours que tu allais au-devant de 
lui en portant des rameaux à la main pour le rece- 
voir en triomphe^ et faisant retentir les airs de chants 
d'allégresse ? 

mon âme! comptez sur les hommes , comblez- 
les de biens, et attendez-vous aux sentiments de re- 
tour et de reconnaissance; semez les bienfaits pour 
recueillir l'ingratitude et l'indifférence. Hélas ! ne 
nous détromperons-nous jamais de notre aveugle- 
ment? Nous voyons tous les jours les hommes nous 
manquer et s'éloigner de nous; ceux qui nous 
avaient le plus tendrement aimés deviendront sou- 
vent nos plus cruels ennemis; et rien ne peut nous 
détacher de ces faux appuis. Ah ! que nous méritons 
bien ces retours amers ! pourquoi compter sur des 
bras de chair? 

Mais les Ar^tres du moins, les Apôtres tâcheront- 
ils de dédommager leur divin Maître et de le con- 
soler? Hélas! ce sont les Apôtres mêmes qui vont 
mettre le comble à ses humiliations. L'un le trahit, 
l'autre le renonce, tous Tabandounent ^t &'4V(^v- 
gaent de lin. Que devait-on ^re*i ^u^ \y(^xvH^à\j-^sG^ 
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pentor? Oo il les contitiaMdt^ où il ne les conn&is- 
Mit pas; s'il ne les connaissait paSi il n'était AoAt 
pas prophète; B*il les connaissait^ pourquoi las eboi^ 
sissait-il si peu dignes de lui ? 

Le Toilà^ ee DieuSauTeur» dans l'abîme de l'humi- 
liation, déchu de toute sa gloire^ dépohiUé de tout 
droit à sa réputation^ derenu l'objet du mépris^ dé 
la haine^ dé rexédration publique de toute sa nation ; 
c'est'à-dire^ le toilà tel que l'avait dépeint le Pre^ 
phèté, Regardé eofâme le dei^nier dès hommes^ no»- 
vièsimu^ vifwum. Aiiisi« ô mon Dieu I ainsi fallait*il 
accomplir l'oracle ; il sera rassasié d'opprobres et 
de confusion, »aiuraiitui^,opprobHiS4 (Thren» iiu) 

Mais nous^ à présent ses enfhhts i ses disciples^ 
dans quels sentiments le verrons-nous dans ce triste 
étatt PrendrotiB^nous quelque part à ses humUia- 
tionsf Serons-nous sensibles à séë opprobres! Âu^ 
roDS-nous toujours tant d'ardeur pour les distinc- 
tions de ee monde? Serons-nous si déiifcatâ sur le 
point d'honneur j si doitiinés par notre amour* 
propre, si entêtés, si jaloilx de notre mérite, si es» 
ciaves d'un indigne respect humain? RougironsHUous 
de rÉvdtigile de Jésus^-Christ ? Graindrdns-nous de 
paraître à lui? Refuserons-nous d'accepter le ca»^ 
liée dés humiliations de sa main? Nous attacherons^ 
ndusencoi^e au monde et aiis créatures? 

PRlàRE. 

O mon Dieu ^ que nous sommes aveugles de 

èompter sur autre chose que sur tous seul ! Dieu de 

botité) sôyee fnon tout, et que tout le reste ne soit 

rJeùi J'en irais le néant, J'en connais l'abliS) quel 

tnàlbeur poar moi de l'avoir tennÂs^ UxàVtavA^ 
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do naoinS) à présent que veut m'édaîres, faites que 
je me détaehe de tout^ pour ne m'altacber unique» 
mênl et à jamais qu'à vous seul* 

Que le monde, les honneurs du monde, Festime 
du monde, Tapprobation du monde, la réputatioîi^ 
lÉ gloire parmi les hommes, que tout disparaisse à 
mes feux; non, plus d'autre honneur et d'autre 
gloire peur moi que dans la croix, les opprobres et 
les bumiliatioaa de mon Dieu« Et que sont les hon- 
neurs de ce monde, qu'illusion et que vanité ? Apréd 
tout ) ne serais je pas assez honoré si, par les mé- 
pris 5 les affrontis de la part des hommes , je puis 
aVoir Quelque ressemblance avee mon Sauveur , et 
boire avee lui dans le calice de ses humiliations : 
Àbsitniihi ghriari nisi in eruee bomini nostri (GaL 
Vi) : A Dieu ne plaise que je cherche jamais (Tautre 
gloird que dans la erois de mon divin Rédemp- 
teur 1 

Tf -ç-iirr r,t\ r 

JLà ëkûitë ûé iMkUAi PïëtÊfé éè Èà IMiÉllëilMè 

N'était-ce donc pas assez, adorable Sauveur, que 
vous eussiez à souffrir de la part de vos ennemis, 
dés Scribes > des Pharisiens^ des Gentils, de tout le 
peuple en fureur ? fallait-il encore que vos disci- 
ples même contribuassent i vos souffrances et 4 
vos douleurs? et parmi vos disciples, n'était-ce pas 
assea qu'un Judas perfide vous eûtindignementtrahi, 
Que les autres Apôtres vous eussent Iftchement aban- 
donné? fallait-il encore que Pierre lui-même vînt 
mettre le comble à vos opprobres et i vos afOic- 
VoM? Piertei le chef de vos Apôtres^ te olus distio- 
gué entre yoê 4isaiplee, prWiVig^^ \f%t-Q«»»^^s$^ 



52 L*A]fB 

les autres, destiné à être votre vicaire en terre , 
Pierre, infidèle lui-mAme, ne vient lasqu'à renoncer 
son divin Hattre, jusqu'à abjurer le titre de son dis* 
ciple 1 II réparera son péché, il est vrai ; mais il aura 
fait à votre cœur une plaie bien sensible. 

Considérons dans samt Pierre , d'une part, la 
grandeur de sa chute, et, de Tautre, la grandeur de 
sa pénitence : de Tune et de l'autre apprenons i 
pleurer et à gémir sur ce qui mérite uniquement 
nos gémissements et nos pleurs. 

Quand Jésus-Christ annonce aux Apôtres que le 
pasteur sera frappé, et que les brebis seront disper- 
sées, Pierre, dans l'ardeur de son zèle ou dans le 
sentiment de sa présomption, déclare et proteste 
que, quand tous les autres abandonneraient leur di- 
vin Hattre, pour lui, il ne l'abandonnera jamais, et 
qu'il le suivra jusqu'à la fin, non te negabo. (Matth. 
XXVI.) Cependant, à la première occasion, à la pre* 
mière épreuve, il se dément avec lâcheté. Une sim- 
ple servante lui adresse la parole, lui demande s'il 
n'est pas au nombre des disciples de cet homme 
qu'on accuse et que l'on poursuit : à cette parole il 
reste interdit, le courage l'abandonne, la parole lui 
manque, ou il n'a de parole que pour désavouer lâ- 
chement celui qu'il devait suivre jusqu'à la mort. 
Quelle faiblesse ! et de quoi lliomme n'estril pas ca- 
pable quand il s'éloigne de Dieu ? 

A la lâcheté Pierre ajoute le mensonge. Interrogé 
s'il connaît ce Jésus de Nazareth, il proteste qu'il 
ne le connaît point , qu'il n'a aucune liaison avec 
lui, et qu'il ne lui appartient en rien, quia non novi 
Âomtnem. (Matth. xxvi) Son cœur ne démentait-il 
pas ce que sa Jbouche osait prononcer? 
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Aa mensonge il ajoute Tingratitude. Que ne de- 
vait-il pas à son divin Maître, et qu'est-ce que son 
divin Maître n'avait pas fait pour lui? En toute oc- 
casion il le distinguait, il le privilégiait, il lui faisait 
part de ses plus spéciales faveurs ; que n'avait-il 
pas droit d'attendre de sa reconnaissance? Mais non, 
le cœur de Pierre est fermé à ces sentiments ; Fin- 
gratitude les a étouffés dans son âme. 

A l'ingratitude il ajoute l'infidélité à ses promes- 
ses. Il avait protesté solennellement que non-seu- 
lement il n'abandonnerait jamais Jésus-Christ, mais 
que, fallût-il mourir à sa suite, il le suivrait partout. 
11 s'y était engagé, et sa promesse paraissait devoir 
être inviolable : il se dément néanmoins, et il viole 
rengagement sacré qu'il avait pris avec son Dieu et 
son divin Maître. 

A ces crimes il ajoute les blasphèmes et les impré- 
cations, cœpitjvrare et anathematizare. (Marc, xiv.) 
Les Scribes et les Pharisiens avaient porté jusque là 
leur impiété ; mais de Pierre, pouvait-on s'y attendre? 

A tous ces excès il ajoute enfin le scandale. Quel 
funeste exemple pour tous ceux qui en furent té- 
moins , et pour tous les Apôtres , qui regardaient 
déjà saint Pierre comme leur chef ! Quel triomphe 
pour les ennemis de ce Dieu Sauveur , ainsi délaissé 
par ses disciples mêmes , et par le plus favorisé de 
tous ses disciples! 

Dieu de bonté ! que cette indigne conduite^ que 
cet excès dans Pierre durent être sensibles à votre 
cœur! Deviez-vous jamais vous attendre à de tels 
outrages de la part d'un disciple que vous aviez com- 
blé de tant de bienfaits! Vous ne l'abandonnerez 
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cependant pas dàiis sa cbùte éf dan§ son mâjfiéùr ; 
la niiséricorde Va surabonder dans une àdie où a 
abondé le péché. 

Vous jetez sûr lui un regard favoral)le; un 
seul regard éclaire son esprit , toucbe son cœur , 
opéré sa conversion, et assure son véritable bon- 
tiedr. Ô que ce regard fut puissant» qu'il fut 
efficace, qu'il fui salutaire! Qu'est-ce qu'un re- 
gard tout divin n'opère pas dans une ftme ? Dieu 
éauveur, i)ieu de bonté! vous jetez sur lui un re- 
gard de miséricorde , vous le prévenez avant qu'il 
vous recherche I Hélas i si vous ne l'aviez éclairé « 
il serait resté plongé dans les funestes ténèbres 
jusqu^4 la inort, et ces ténèbres auraient été suivies 
des ténèbres étemelles. 

Vous Jetez sur lui un regard de compassion , vous 
êtes affligé de son triste état : son malheur vous 
touche ; vous ne pouvez consentir à sa perte : il vous 
a été cher, et il ne saurait vous devenir indifférent* 

Vous jetez sur lui un regard de tendresse , vous 
ràitoéz encore : quelque indigne qu'il soit de vous> 
votre cœiir s'intéresse encore pour lui , quoique le 
sien s'éloigne du vôtre. Le maître offensé cherche le 
disciple in&dèle, lorsque le disciple infidèle renonce 
le maître. Vous jetez sur lui un regard charitahié 
qui part d^un cœur généreux ; vous lui épargnez 
la honte de l'aveu de son crime, vous lui offrez le 
remède avant quMl déclare sa maladie ; au milieu 
de vos peines et de vos douleurs, vous semblez ou- 
blier vos plaies pour guérir les siennes. 

Enfin vous jetez sur lui un regard de prédilection 
qui lui montre toute la bonté de votre cœur , cyiv 



8UR LE CALVAIRE. 55 

hii ouvre le trésor de vos grftces , qai relève son 
oôutàgé àl^àttii, qui inanimé sa conâance ébranlée , 
qui Yôiis lé irénd ehâh , et lé raîdëne 4 vous après 
un égarëfttèiit si triste et si déplorable. 

ihôn bièu 1 que vous êtes grand en tout t mais 
que voîis êtes ineffable eh miséricorde I A la vue 
flu prodige d*ùiie telle bonté , quel pécheur ne 
sera pas touché et engagé à revenir 4 vous ? quel 
malade craindra d*expôsèr ses plaies aux yeux d*un 
inédéëin si charitable? qiiëilé brebis égarée ne 
viendra pas se rendre à iin si tendre pasteur pour 
rentrer dans la bergerie? qiiel enfant si prodigue ne 
viendra pas se jeter entre les bras cl*un si bon père 
pour rentrer dans son cœur? Saint Pierre réprouva 
cette bonté ineffable, et il ne piit résister à ses im- 
pressions salutaires. Que sa chute avait été déplo- 
yable i mais que là pénitence qu'il en ât fut sincère! 
Gràvëz-eh daiis mon coeur les sacrés caractères , ô 
inon Dieu ! et faites qu'ils soient retracés dans ma 
péfiitën(^e. 

2» Je considère les larmes de saint t^ierre ; elles 
tM toiifebéht , elles îhe pénétrent : je voudrais en 
Vërtôr àyét lui, gémir côinmé liii. Àh i que je serais 
hèdfétix, si, l*ayani iihité dans sa chute et son infi- 
délité, je ritnitais encore dans ses larmes et sa pé- 
iiitencé I 

Gè âbnt dés larmes promptes, egressusfietHL (Mat. 
liVi.) Au pi'èinier regard de Jésus-Christ, saint 
Pierre rentre éii liii-mëmé ; il sort et se retire pour 
se liVrër 4 sï jiisté doulèiir ; le premier moment qui 
éclairé don èëprit touche son cœur, et il ne met pas 
un Instant d^liitei^Vàlle entre la vue de bow cxW^ ^v. 
^U fépëùtif. 
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Ce sont des larmes sincères. Elles coulent de ses 
yeux, mais elles partent de son cœur, egressw flevtt. 
Les effets les suivent de près et en marquent la sin- 
cérité ; et il ne peut souffrir la vue du lieu où il a pé- 
ché, il déteste son crime, il en fuit l'occasion, il en 
déplore les suites, il n'est rien au monde qu'il ne fût 
prêt à faire et à sacrifier pour marquer sa douleur. 

Ce sont des larmes amères , flevit amare. Quand 
le cœur est brisé, l'amertume est dans l'Ame. La 
douleur de saint Pierre est si grande , qu'il ne peut 
l'exprimer par des paroles; ses larmes parlent pour 
luiy les soupirs sont la voix qu'il fait entendre, les san- 
glots étouffent même sa voix, et son cœur, nageant 
dans cette amertume, ne peut s'exprimer que par un 
triste silence plus éloquent que tous les discours. 

Ce sont de4S larmes abondantes. Leur abondance 
est si grande, qu'elles tracent un sillon de douleur 
sur ses joues , sans cesse arrosées de ses pleurs ; 
sillon salutaire , monument sensible et de son mal- 
heur et de sa douleur. 

Ce sont des larmes amoureuses. Non, le motif qui 
les lui fait verser n'est point la crainte de la peine 
que peut mériter son péché , c'est le regret d'avoir 
offensé son Dieu. Son cœur est tout à la fois blessé 
de douleur et d'amour ; la douleur le livre au regret 
du péché , l'amour l'ouvre à la voie de la grâce ; 
l'un est Fautre lui font essuyer un martyre intérieur 
plus sensible que le martyre du sang. 

Ce.sont des larmes constantes. La source n'en ta- 
rit jamais, elle ne cesse de couler durant toute la 
v}e. Le souvenir de son péché était sans cesse pré* 
sent à son e5prit, sans cesse il aSUgeavl sou ciceviT\ 
et comment se serait-il jamais consoVè dutnAYvewt 
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â*aToir ofiTensé le meilleur des maîtres? Ses larmes 
commencèrent avec sa douleur, et sa douleur lé sui- 
vit jusqu'au tombeau. 

Ce sont des larmes pour lui consolantes. Il ne 
trouve plus de douceur qu'à pleurer; tout lui de- 
vient amer, ses larmes seules font la consolation 
de son ftme; la vie n'a plus pour lui d'attraits, si 
elle n'est consacrée à la douleur, et s'il ne compte 
ses jours et ses moments par ses soupirs et ses lar- 
mes. 

mon Dieu! comme saint Pierre, j'ai péché: 
combien de fois vous ai-je abandonné, méconnu et 
renoncé? Pour me ramener i vous , combien de 
regards salutaires n'avez-vous pas jetés sur moi 
comme sur saint Pierre ! je veux dire , combien de 
grâces ne m'avez- vous pas faites! combien de voix 
ne m'avez-vous pas fait entendre? combien de traits 
de miséricorde et de providence n'avez-vous pas 
fait éclater sur moi? 

Comme celles de saint Pierre, mes larmes ont- 
elles été promptes ? Combien de temps ai-je résisté 
à vos grâces , rejeté votre voix ^ étouffé mes re- 
mords, éloignant sans cesse mon retour, différant 
de jour en jour ma conversion, disant toujours : 
Demain, demain ; renvoyant ainsi ma pénitence et 
m'exposant au danger de mourir en impénitent ? 

Mes larmes ont-elles été sincères ? Est-ce bien le 
cœur qui a été touché , ou la bouche seule qui a 
parlé? Les effets ont-ils suivi les paroles? En confes- 
sant mon péché, en ai-je connu la malice? en ai-je 
détesté les excès? en ai-je déploré les suites? en ai- 
je réparé les effets? en ai-je évité les occasions? 
Moa JXeu, qui voyez mon cœur» >io\x% ^\3^ v^m^^^i* 
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me répendre. Je ae puis que gémir et tfettMer. 

Mes larmes ont-ellee été amères ? Cette amertume 
salutaire s*est-eUe répandue dans mea eceur, et mV 
t-elle rendu tout le reste amer? N'ai-je pas toujours 
eu le même empressement pour les fausses et trom- 
peuses douceurs de ce monde, qui m^ont eéduit, 
égaré et perdu, et peur lesquelles je n'aurais dé 
avoir que de la erainte et de rhorreur. 

Mes larmes ont-elles été abondantes? Taorais dft 
en verser des torrents, un seul péché mortel aurait 
sufB pour m*engager à noyer mon cosur dans les 
larmes. Hélas! j^en ai tant eommis, et durant si 
longtemps! quand je verserais assez de larmes pour 
en faire un immmse océan, en verserais-je asaee 
pour laver toutes les iniquités de ma viet 

Mes larmes ont^Ies été amoureuses? Quel est 
le motif qui me les a fait verserl Est-ce le regret 
de vous voir offensé, 6 mon Dieu, qui me touciiet 
est-ce un amour véritablement filial qui m'a animé t 
ou n'est-ce uniquement que la crainte tout humaine 
d'être damné; c'est-à-dire, un vil intérêt propre, 
une crainte toute servile qui n'arrête que le bitis 
et ne saurait jamais convertir le cœur f 

Mes larmes seronti^iles constantes! coulent-elles 
encore? Tant que le souvenir de mon pédbé durera, 
mes larmes diMvent^les cesserl Bt comme toute 
ma vie il sera vrai de dire que j*ai oflénsé mon 
Dieu, toute ma vie ne doit-elle pas être un gémis- 
sement continuel devant Dieu t 

Ah ! Seigneur! peut-être ai-je versé bien des lar- 
mes durant ma vie, mais sur quoi et pour quel su- 
jetf Sarde» événements temporels, sur des afflictions 
d^ Im vi0f siir ies revert delà toHune, ^« Xnt^wc^ 
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des biens, sur des projets échoués, sur des espéran- 
ces trompées; et dès lors, mes lanaes, au lieu de 
me devenir salutaires et consolantes , qu*ont-elles 
été, que des larmes stériles, des larmes profanes , 
des larsies de dégoût, d'inquiétude, de ebagria, de 
d^it, peut-être de rage et de désespoir? 

Hélas! #i?je done des larmes pour d'autres sujets 
que pour mes péchés f n-ai-rje pas enoor« versé une 
larme sincère et amère? Je sais que les larmes des 
yeux ne dépendent pas de nous; que vous vous 
contentez de oelles du cœur y que la douleur pei^t 
être «ineère sans être sensible; mais mon eour estr 
il vériiaUement converti, et ma pénitence est^eUe 
suflOsante à vos yeux ? 

PRiiRB. 

larmes de saint Pierre ! é douleur pr io ton det d 
ooBV^vioB sînotee ( ô modèle parfait de péniteneel 
que vous condamnez bien justement nos douleurs 
superfieielles, nos conversions imparhites, nos pé« 
nitences défectueuses, nos soupirs, nos laroies de 
quelques moments! Mon Dieu, que sont à vos yeux 
nos prétendus retours i la grâce? Entrent-ils dans 
votre cedor î brisent<jls le nôtre! Nous avons été pé- 
cheurs, sommes-nous pénitents? Vous ouvrez votre 
sein pour nous recevoir, sommes-nous disposés k y 
enfirer? Disposes vous-même aoB âme, d mon Dieu ! 
Le péché est mon ouvrage, de «<» seul; la péni- 
tence est celui de votre grâce et de ma correfipoa- 
dance. Ouvrez à mon ecBur la source précieuse de 
ces grâces, afin qu'elle ouvre dans mes yeu& une 
source abondante de larmes qui lavent ines péchés; 
ou plutAt la vez-4es dans votre sang, c'eil çac im seul 
qae/e pumea êepénf le pardoa. 

à 
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Tout coQtribae à rendre ladoulear de Jésus^hrist 
dans sa flagellation une douleur extrême, immense, 
' excessive. En premier lieu, les auteurs de sa flagel- 
lation ; en second lieu, le sujet de cette flagellation ; 
en troisième lieu, les exécuteurs de cette flagella - 
tion. 

Les auteurs, ce sont les Juifs qui veuient, à quel* 
que prix que ce soit, exterminer Jésus-Gbrist et le 
perdre ; c'est Piiate qui veut en faire un objet de 
compassion ; ce sont les démons qui veulent déchar- 
ger sur lui toute leur fureur. 

Le sujet de cette flagellation , c'est le corps le 
plus tendre, le plus délicat, et par conséquent le 
plus capable de ressentir les atteintes de la dou- 
leur. 

Les exécuteurs et les ministres de cette flagel- 
lation , ce sont les bourreaux ; gens naturelle- 
ment féroces, et de plus, gagnés à prix d'argent, et 
animés par l'appareil du spectacle* C'est entre les 
mains, c'est à la fureur de ces hommes ou plutôt 
de ces monstres de cruauté , que le Sauveur est 
livré. 

D'abord on le dépouille de ses vêtements ; on' lui 
lie les mains derrière le dos; on rattache à une co- 
lonne. En cet état, il est dans la disposition de rece- 
voir les coups. On commence à frapper; sa chair 
vu*ginale rougit, elle devient livide, bientôt elle est 
déchirée par les coups redoublés ; le sang ruisselle 
de toutes parts à grands flots; déjà les verges sont 
usées; aux verges on fait succèàer àfi&\Tï&\xwtii«iiV& 
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nouveaux et plus douloureux, les veines sont rom- 
pues, les artères sont coupées, les nerfs sont brisés; 
toute la surface de ce corps adorable est changée ; 
ce ne sont que plaies et profondes blessures. 11 tom- 
be, il nage dans son sang ; le voilà qui se traîne 
comme un ver de terre sur le pavé tout ensanglanté. 
Ahl c*en est fait, ses yeux se ferment à la lumière, sa 
langue ne peut plus se délier , son cœur n'a plus 
qu'un souiSe^^de vie, et on ne se lasse point de frap- 
per 1 cruauté ! ô inhumanité I 6 barbarie jusqu'a- 
lors inouïe ! 

liais vouSy mon adorable Sauveur! que pensez- 
vous et quels sont vos sentiments durant cet épou* 
vantable supplice? Quasi agniis coram tondente se ob* 
muteseU. ( Isaie, lui. ) Vous êtes muet comme un 
tendre agneau à qui on ôte sa toison ; vous songez 
plus à mes plaies qu'aux vôtres ; vous vous consolez 
de tant de douleurs par la vue qu'elles vous don- 
nent de ma pénitence ; vous vous réjouissez de voir 
croître ce déluge de sang qui se forme autour de 
vous, afin que toutes mes iniquités y puissent être 
noyées comme dans un bain salutaire; mes péchés, 
dont vous êtes chargé , vous paraissent quelque 
chose de si horrible ; mon âme, pour laquelle vous 
soufiTrez , vous parait si précieuse ; Téternité mal- 
heureuse que j'ai méritée vous parait si redoutable, 
que vous trouvez encore toutes vos peines légères 
et toutes vos douleurs consolantes, si par là vous 
sauvez cette âme qui vous est si chère. 

Père céleste! vous qui du haut du ciel voyez votre 
Fils bien-aimé réduit dans ce triste état, serez- vous 
enfin apaisé, et n'arracherez-vous point cette sainte 
fietime i Ut farear de ses ennemis el àb %esVyst- 

4 
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reanx? Non, non, frappez encore, h JiMtlee d*«sI 
point satisfaite, les péchés crient raobre vengeanr 
ce : frappez, assouvissez votre rage : c'est à présent 
Fbeare des puissances des ténftk»res» 

Ab I je le comprends, mon divin Sanvent I tons les 
péchés ont contribué à réduire votre corps à eet ex- 
cès de soufinrances et de douleurs dans votre flagel- 
btion ; mais celui qui y a contribué plus çie tout 
autre, c'est ce funeste péché, ce détestabl^^péché 
d'io^mf jBté où les faoBfunes se sont liinrés aveô tant 
de passion. 

Péché honteux qui déshonore , qui avilit, qof dé- 
grade l'homme jusqu'à le réduire à la condttion des 
bétes : ComparoHis est pmemis indpi$nHku9, ei st- 
wilis faciut est illis. (Psalm. xlviii. ) 

Péché commun qui a infecté toutes les eonditicms, 
allumé le feu dans tous les cœurs, couvert la terre 
entière d'un déluge d'iniquités, jusqu'à provoquer la 
colère vengeresse du Ciel contre les hommes qui 
avaient défiguri^dans eux l'image de Dieu. 

Péché funeste qui attire tous les malheurs » tou- 
tes les ealamités, tous les fléaux du Giel sur la terre. 
EUp avait été autrefois noyée dans un déluge d'eao 
pour les péchés de tant d'hommes coupables; il 
Cittt qu'elle soit aujourd'hui noyée dans un déluge de 
sang> et du sang d'qn Dieu qui le verse pour les n-^ 

Péché détestable qui s'élève contre la sainteté 
même de Dieu. Et comment ce Dieu, qui est le Saint 
des saints par excellence , qui trouve des taches 
dans les astres et dans les intelligences célestes, ne 
y^rmt-il pa$ avec horreur un péché qui i^troduil 
'VUiamioatian de la désolation daaa l^Vm^maii^ 
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e'cit-Mira^ êmsê «fie taae créée à rimàfe de Diètf t 
Péeiié exécrable qui renverse lès dèsseinâr de 
Dîea 4 qvà Viole sa grice i qui profane ses dons» qvfi 
rend comtne inutile la Fission de lésùa-Ghrist, (fal 
abuse de ses mérites^ «(ni fonle aux pieds le prix de 
son sang, qui cause tani de ravages dans l'univers^ 
la division dans les cœurs^ le divorce dans les maria* 
gee, la disedtde dans les familles ^ la désolation dans 
les villes et dans les empires ; pécbé ^ en un mot^ 
qm a prodtnt tant d'autres péebés ^ qui a eaUsé la 
réprobation de tant d'bommes» et qui tous les joiirs 
encore précipite tant d'âmes dans les enfers. 

Et pour dire quelque chose de plus encore 4 le 
voili , à mon adorable Sauveur i ee péché qui a fkit 
soufiTdr votre corps sacrée qui a déchiré votre chair 
virginale^ qui vous a causé tant de plaieS et de si el« 
dMsives souffifanees. Des chrétiehs qui se livrent 
aux excès honteux de ce crime ne semblent^ils pal 
Rebondir à lebr Sauveur, à leur foi, à leur càfactèfe? 
Qu'ils considèrent un Dieu dans sa Qagellatioh doi^^ 
loareuse $ et ils comprendront qUellé est l'horreur 
d'un M crime; 

If ais^ sans en venir même aux désordl*es, aux ex- 
cès de ce péché détestable, combien d'autres péchés 
en ce point dont nous sommes coupables aux yeux 
de Dieuj et qui ont contribué aux tourments de Jé- 
sus*Ghrist dans sa flagellation? TaUt de sensualités, 
tant de délicatesses^ tant de recherches de noui« 
mêmes, de nos commodités^ de hos aises; ce soiii 
immodéré de la santé, ces satisfactions continuelles 
des sens , ces craintes excessives de tout ce qui peut 
incommoder et alBiger le corps *t k\x movw&T^ ^«xl^bs» 
f^&r /a santé oa s'aJaraie j à la mo\ivdt« \uw\mm^ 
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dite on se plaint ; jamais assez d'attentions, de pré- 
cautions, de ménagements, jusqu'à ne pouvoir pra- 
tiquer aucune mortification, lusqu'à négliger et en- 
freindre la loi des jeûnes prescrits , jusqu'à ne pou- 
voir supporter les rigueurs des saisons ; en un mot, 
jusqu'à craindre le nom même d'austérité et de pé< 
nitence, jusqu'à se procurer , au q mtraire, tout ce 
qu'on peut d'adoucissements et i le dispenses en 
tout ce qui pourrait gêner et afflige r la nature. 

On devrait faire de son corps un e victime consa- 
crée aux rigueurs de la péniteno ty et on en fait 
une idole de chair à laquelle on si erifie souvent le 
soin et le salut de son âme. 

Quand une créature mortelle étale sur son corps 
les ornements, les parures, tout cet attirail de. va- 
nités superflues, pense-t-elle que ce corps sera un 
jour la pftture des vers ; que , caché et enseveli 
dans l'obscurité du tombeau, il sera foulé aux pieds 
et bientôt réduit à la vile poussière dont il a été 
formé ? 

Quand un chrétien, peu digne de ce saint nom, 
flatte ainsi son corps, peut-il ignorer que ce corps 
lavé , régénéré dans les eaux du baptême , est de- 
venu membre de Jésus^Christ ; que Jésus-Christ en 
est le chef adorable, et que par là même on doit le 
respecter, et, autant qu'il est en nous, le sanctifier ? 

Quand un pécheur préfère le soin de son corps 
périssable aux intérêts éternels de son âme , ne 
doit-il pas craindre que ce corps coupable , après 
avoir été la pâture des vers dans le tombeau, ne 
devienne encore la pâture des flammes dans les 
enfers? 
Us périront, ces corps mortels , el on tsJovjX^^ 
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rien pour les conserver ; elle subsistera à jamais, 
cette àme immortelle , et on s*expose tous les 
jours à la perdre éternellement. Où est notre 
foi? 

Ah ! mon divin Sauveur 1 je comprends pourquoi 
vous avez voulu souffrir de si horribles tourments 
dans votre corps adorable. Vous avez voulu expier 
tous nos ménagements indignes, toutes nos délica- 
tesses coupables , toutes nos satisfactions criminel- 
les dans nos corps de péché. Purifiez, sanctifiez le 
mien dans le bain sacré que tout votre sang répandu 
forme autour de vous ; mais eu même temps inspi- 
rez-moi contre mon corps une haine salutaire, une 
sainte rigueur ; donnez-moi le courage et la force 
de le châtier, de le réduire en servitude ; frappez-le 
vous-même, s'il le faut, 6 mon Dieu ! frappez-le mi- 
séricordieusement en ce monde, pour ne pas lefirap- 
per éternellement dans l'autre. Du moins, quand 
vous m'enverrez quelque incommodité, quelque 
maladie, donnez-moi l'esprit de résignation et de 
patience avec lequel je dois la supporter. Quoique 
je puisse avoir à souffirir des douleurs dans mon 
corps, égaleront-elles jamais les douleurs excessi- 
ves que vous endurâtes dans votre flagellation?Dieu 
saint, Agneau sans tache, votre chair innocente dé- 
chirée, vos veines ouvertes , votre sang répandu, 
tout votre corps couvert de blessures, arrachent les 
larmes de mes yeux, et font à mon cœur une plaie 
sensible. Mon Dieu 1 je me jette à vos pieds, je con- 
sidère ce spectacle sanglant; et que pourrais-je faire ' 
et souffrir pour y prendre part? Hélas! quand la 
pénitence couvrirait tout mon corps d'instruments 
douloureux et de plaies profondes, ijo\x\\iv«!X-^«îk 
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jamiit guérit M plaidl m0irtKllé!t qdej'ài ttittô k 
mou tiheT Addfâble SAtiféui^i kjrèz t>itié âe tfidi, 
o'M Utat ce <tuë J0 ptlik VdM dite ; ¥Btre bouté tbûs 
dira le reste pour moi ; votre cœur , vos douledl*ii, 
votre MDg pariettmt «h m tkié\ir et m*bblieDdh)nt 
vos miséricorde»; 

OheureuMI^ mille ibii hlstMlisés Ibs àthéi i^ui 
ii^; Mit toujourft cMMktéëA p\ïtéi et satîs tàëtlë, 
que le monde ki'à pift itlfbetées de ëé hihéâte lévàifa 
du péché 4 qui M de âotit {Mlnt Utèfté kéduift {^Af Ik 
cbntigloii d« ed siècle pélrvërs ! Aiiié^ t^ritilégièes , 
dignes épOiiSéS d*uik Diëii ibfltliment Saiàt ! rëtidéz 
d'étemèlleè «ctiotté de grftcës aii Oièù de tdUtë t)a- 
rtté : Mêait Mtmdo c&rdè / (Miltth. v;) 

PRIÈRE. 

iioD Dieu i donnez-moi un emUf pur t Cet mnw^ 
dum er$a in me^ Deus (PSàlm; l); créez* le , fdrmeK- 
ie dans moi ; ne permettez pas que ee ticé détéS^ 
table infecte jamais mon ime de son funeste poison. 
Mille mortel ô mou Dieu ! plutôt que de tous of- 
fenser et de déshoborer mon âme par un vice que 
vous aurez toujours en borreiir. Ab ! je le sais^, ô 
mon bieul rien de souillé n'entrera jamais dans 
le royaume des Gieux; purifiez donc mon corps , 
mon eq>rit et mon conir, lavez de pins en plus 
mon Àme de toutes ses taches : Ampliàs fava me 
ab iniquitat0 meâj il n'est que vous qui puissiez 
opérer ce prodige, et d'un vase d'argile et de boue 
former un vase d'honneur et de croire, er a pec- 
cato mea munda me. 
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i« MHbrtMlfiéiaëhlt ik'épliaéi éi tÈcce ffotho. 

Après avoir fait souffrir à Jésus-^Urist de si Vio- 
lentes douleurs dans «a flagellation^ portera<t«oti 
encore plus loin la fUréur contre lui? Mais quand 
est-ce que la passion connut des borttesT^ dn ne 
peut plus rien par la violence et la ferce^ On àiilra 
recours à de cruelles industries, qtii semblent avoir 
été réservées au Messie et inspirées par renier ménie 
contre le Saint des saints^ 

On se souvient qu'il a passé poUr roi ; il faut eh 
faire un roi de théfttre. On le relève done pour 
commencer cette scène ci* uelld et impie i en seltmë- * 
nous témoins sans douleur? U n'est poibt de roi 
sans trône^ on le fait asseoir sur un vil trône de 
bois ; voilà son trône. U n'est point dé roi sans cou- 
ronne) Ga lui m^t uùe couronne d'épines sUf la 
téte^ on l'y enfonce avec violêhcè) le crftne est 
pereév les cheveux sont arraché^ toutes les pfarties 
du cerveau sont endommagées ; voilà sa couronne. 
Il n'est point de roi sans manteau royal i un vil 
haillon de pourpre mis sur ses épadles déchsf iiées^ 
voilà le manteau de sa iroyauté^ U n'est poitit de r(ri 
sans sceptre^ un faible roseau dans s^ mains liées et 
garrottées, voilà son sceptre; Il n'est point de roi 
sans hommages ^ on se met à gebôux par dérision 
devant lui) on l'outrage, on l'insulte avec mépris; 
voilà les hommages qui lui sont rendus. 

Anges de paix , à ces traits ignominieux^ à ces 
Il aits sanglants \ reconnaissez-vous encore le Roi 
de gloire^ le Boi des vertus, qui règne sur vous dans 
tedelf 

pMê^^ qui Je vmt dans oet étal &<A!V^^:^b«^ ^^ 
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d'épaisement, s'imagine qu'il n'est point de cœur si 
dur qui ne soit touché, point de haine si envenimée 
qui ne soit éteinte : dans cette vue , il fait monter 
Jésus-Christ sur une galerie qui domine la coor de 
son palais ; il le présente ainsi au peuple assemblé, 
en disant : Ecce Homo (Joan. xviii) : Voilà l'Homme! 
Ohl qu'il a bien raison d'avertir que c'est un homme; 
à peine en a-t-il l'apparence ; sa tète n'est qu'un 
amas d'épines , ses yeux sont noyés dans le sang, 
ses bras ne sont que des os cruellement décharnés, 
tout son corps n'est plus qu'un squelette livide, & 
qui on ne prolonge la vie que pour prolonger ses 
douleurs. Peuple barbare I épargnerez-vous enfin ce 
souffle de vie, qui ne subsiste que parce qu'une 
puissance supérieure le soustrait à la mort? Non, 
leur fureur n'est point encore assouvie. 

Quid laciam de Jesu (Matth. xxvii) ? Que ferai-je 
donc de Jésus ? dit alors Pilate. Ah ! ministre im- 
pie des fureurs de l'enfer I que ferai-je de lésus ? 
rends-le à sa tendre mère ; quelque défiguré qu'il 
soit à ses yeux, il sera cher à son cœur ; toujours 
il a été pour elle l'homme de douleurs. Donne-le 
à ses disciples; quelque lâches, quelque timides 
qu'ils soient, ils le reconnaîtront encore pour leur 
divin Maître, et ils le recevront avec respect. Quid 
faciam de Jesu? Ah! s'il était offert à mes ardents 
lîesirs, avec quel empressement ne le recevrais-je 
pas! que n'aurais-je pas à lui dire? quels sentiments 
n'aurais-je pas à lui offrir ? Je me prosternerais à 
ses pieds sacrés. Je le reconnaîtrais pour mon Sau- 
veur et mon Dieu, je baiserais ses plaies, je recueil* 
Jerais son sang, je l'arroserais de mes larmes, je 
/ui demanderais pardon de mes çfecYkfes. Quid jo- 
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tUm de Je$u ? Dieu souffrant ! à qui serez^Tous 
offi^ dans ce triste état? Sera-ce aux riches du 
siècle ? TOUS leur paraîtrez trop pauvre, trop dénué 
des biens de ce monde; la pauvreté est un objet de 
mépris à leurs yeux : sera-ce aux grands de la 
terre ? vous leur paraîtrez trop humilié ; vos humi- 
liations condamneront leur orgueil et leur ambi- 
tion : sera-ce aux sensuels et aux voluptueux? vous 
leur paraître^ trop affligé, et vos afflicticms réprou- 
veront leur vie sensuelle et mondaine. Tous, comme, 
de concert , s'écrient avec les Juifs endurcis : Cru- 
eifige ; il n'y a que la croix, ô mon Dieu ! il n*y a 
que la croix qui vous reçoive entre ses bras ; et en- 
core la croix ne vous reçoit entre ses bras que pour 
vous livrer entre les bras de la mort. 

Emmanuel, ô Désiré des nations , 6 Dieu Ré- 
dempteur ! était-ce donc pour cela que vous étiez des- 
cendu du ciel, et que vous étiez venu sur la terre? 
Etait-ce pour cela que vous avez été désiré durant 
tant de siècles , attendu par tant de patriarches, 
annoncé par tant de prophètes , prédit et figuré 
par tant d'oracles? N'avait-on donc formé tant de 
voeux et tant de désirs pour l'avènement du Messie 
que pour le livrer ainsi aux opprobres , aux tour- 
ments, & la mort? Comprenons quel est le prodige 
de la bonté et de la miséricorde de Dieu; mais ep 
même temps déplorons l'excès de l'aveuglement 
et de la malice des hommes. 

Réflexions et sentiments sur ces paroles t Ecce 

Homo! 

Ce ne fut que par un motif de pure compassion, 
et pour toucher le cœur aadurci d^ )\î\l% ^ ^^ 
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PiMa 4 M Iwr préteoUnt lésia-GiiriBkj pronoott 
eBs pêffOles s mais quo d'ol^eU et de rédôùoiii m 
noiifl prMeoteiit-eUes pas? Je les méditai ô moa 
edereble Saoveur I et que ne me diseiit*eUas pas 
de graadt de touchant, d'ineffatde l 

JSecê H9m0l voilà THomme en qui Dieu e mis 
toutes ses eompiaisances » et en qui sont r8nfe^ 
mes tous les trésors de la science et de la sa- 
gesse, eo qui réside la plénitude de la divinité 
môme. Père céleste 1 dans quel état la voyes-vous 
réduit? 

Voilà l'Homme que les Anges adorent et recon- 
naissent pour leur Dieu, devant qui les Trônes et 
las Dominations se prosternent i il est l'ol^t de 
leur vénération et de leurs hommages dans le ciel; 
ât les hommes le couvrent d'opprobres et le char- 
gmt dé malédictions sur la terre» 

Vdlà l'Homme que lès prophètes ont prédit, que 
les oracles ont annoncé « que les figgres ont dé>> 
signé) il vient les vérifier dans leur étendue, leur 
donner leur entier accomplissement» Ainsi rem- 
pli t«il la mesure de toute justice, tandis que les 
hommes comblent envers lui la mesure de tous las 
crimes; 

Voilà l'Homme qui durant sa vie a opéré tant 
de miracles i répandu tant de bienfaits^ pratiqué 
tant de vertus^ essuyé tant de fatigues et de tra- 
vaux. 

Voilà l'Homme qui est par excellence l'homme de 
doiilëiif s, parce qu'il s'est rehdil là vicUidë dô nos 
péchés, et qu'il a pris sut* iùi-môme la peine que 
nous devions en subir éternellement^ 

Voilà VHoamé qui n'est venu au miouà!^ c^\i<d v^xn 
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l«ilioiBflM0f pour leur donner la vie véritable^ 
€t les hoBimes se disposent à l'immoler et à le con- 
duire à la mort! 

YcHlà lilomme, eaSn, qui viendra un jour juger 
tous les hommes, les appeler à son tribtînal, et ré- 
fbnnar riniquité des Jugements qe'ils auront por- 
tée eontre lui. 

Vous aerei alon eonronnè de gtoire , ô adorable 
Sauveur I mais à présent , en qualité de Fils de 
l'homme, vous n'êtes couronné que d'aines :i|[ 
fallait que tous les tourments et tous les genres 
é'opprobrei se réunissent sur vous. Ah ! que vou4 
BOUS montres bien que votre règne n'eiit pas de 
ce monde I Les rois de la terre sont couronnés de 
splendeur f t de gloire ; que votre couronne est 
kien différente! mais en cela que vos vues sont 
divines I dans les projets iniques des hommes y cette 
couronne d'opprobres, ces épines sanglantes, cç 
faible roseau, ce vêtement d'ignominie, tout cela 
est injuste, cruel, inhumain; mais dans vos vues 
supérieures , tout cela est salutaht» et divin. Les 
épines de votre couronne prédisent à vos enfants 
que les épines naîtront sous leurs pas et perce- 
ront leur cœur. Les soins, les chagrins, les'amer- 
tufnes , les peines intérieures seront leur partage 
durant cette vie$ its ne marcheront souvent que 
par une voie parsemée de ronces, qui ne les con- 
duira qu'au Calvaire : aux yeux des hommes, lis 
paraîtront teibles oommo des roeeaux, obligés 
de plier sous le poids de l'injustice et de l'oppres- 
aioB; revètua de vos livrées, ils porteront avec 
vous les ejDproères et les mèpiia. EAfeTkVj^ ^w^^sk^ 
réli (Ê/0f i90iisoifl9*vous, il f a ui^ %\)te« vo^vdta 
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de bonheur et de gloire qui tous attend ; votre 
Sauveur vous le mérite et vous le prépare : mais, 
pour vous le mériter , dans quel état daigne-t-il 
paraître? et dans cet état mérite-t-il vos senti- 
ments et vos cœurs? 

Ecce Homo ! imaginons-nous, 6 mon âme, que le 
Père étemel , nous présentant lésus-Cbrisl , nous 
dit : Voilà l'Homme, le Fils unique que j'ai engen- 
dré de toute éternité, l'image de ma substance, la 
splendeur de ma gloire : voilà l'état déplorable oii 
tes péchés l'ont réduit; c'est toi qui a déchiré cette 
chair innocente; c'est toi qui as flétri cette beauté 
immortelle; c'est toi qui l'as couvert de blessures. 
Cœur inhumain, vois son sang, il l'a versé pour toi ; 
vois ses plaies, il en est tout couvert pour fiutner 
les tiennes. Arrête donc , ftme pécheresse; cesse de 
persécuter celui qui ne désire que ton salut; ne 
renouvelle pas ses douleurs en continuant tes of- 
fenses. 

Eeee Homo ! Présentons-le nous-mêmes au Père 
éternel , et disons-lui dans l'amertume de notre 
cœur: Oui, Père céleste! voilà l'homme que j'ai 
eu le malheur d'outrager et de faire souffrir, il est 
vrai; mais considérez que c'est pour m'obtenir le 
pardon, qu'il a tant souffert. C'est vous-même qui 
nous l'avez donné pour être notre rédemption et 
notre salut, il est venu par vos ordres pour récon- 
cilier par son sang le ciel et la terre; c'est l'Agneau 
qui efface les péchés du monde ; il s'offre actuel- 
lement lui-même pour moi ; son sang demande la 
miséricorde, et non la vengeance ; toutes ses plaies 
goat autant de bouches qui plaident pour les cri- 
winels, et qui demandent grâce poux Ves cow^^\^. 
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Jetez les yeux sur votre Christ, et laisset-vous tou* 
cher à ses prières et à ma douleur. 

Eeee Homo ! Jetons nous-mêmes des regards de 
tendresse et de compassion sur Jésus-Christ, et 
disons : Voilà l'Homme qui souffre , qui s'immole 
pour moi et pour mes péchés ; mais aussi voilà 
l'Homme que je dois imiter dans ses souffrances et 
dans ses douleurs : c'est le divin modèle de péni- 
tence, de patience, de douceur, d'humilité, de cha- 
rité, que je dois avoir sans cesse devant les yeux 
pour le retracer dans mon cœur et dans ma con- 
duite. 

Jésus , ô Homme de douleurs ! foites-moi part 
de vos aflBictions pour me faire part de vos grâces. 
Roi rejeté, méconnu, méprisé! je vous reconnais 
pour mon roi, pour le roi de gloire par excellence, 
pour le Roi môme des rois. Vos ignominies vous 
rendent encore plus respectable à mes yeux» plus 
cher à mon cœur, plus digne de régner sur moi. 

Roi de gloire! je n'ai été jusqu'à présent envers 
TOUS qu'un sujet ingrat, infidèle et rebelle *: je' veux 
vous être fidèle jusqu'à la mort, prendre part à vos 
peines, imiter vos exemples, m'éloigner des fausses 
douceurs du monde. Voudrais-je ne prendre que les 
fleurs et vous laisser toutes les épines? Roi sou- 
verain des cœurs ! je voudrais avoir assez de courage 
pour vous dire : Placez votre couronne d'opprobres 
sur ma tète, mettez vos épines sacrées dans mon 
cceur, revètez-moi de vos saintes livrées; maisac- 
oordez-moi du moins une sainte résignation à tout 
ce que vous ordonnez de moi. Recevez, comme mon 
Roi, rhommage que je vous rends, c'est celui d'un 
cœarcQDlrit etliumilié. Enfin^ daigueiTSLVsvVx^v^s^ 
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un jour dans TOtre royaume céleste , pour tous y 
louer et bénir à jamais avec vos élus. Ainsi soit-U» 



^émuhClirlst portant sa erotx et nMmt«nt 

an Calvaire* 

Considérons queHe est la pesanteur de son fiirdeaa 
et quels sont les sentiments de son cœur. 

1* €*en est donc fait! la sentence est portée, il 
faut qu'elle s*exécute : il faut que {Iniquité triomphe 
et que l'innocence soit opprimée ; que la charité soit 
sacrifiée et que la malice soit satisfaite. La ven- 
geance n'a plus de frein , la fureur plus de bornes; 
le torrent se déborde, et c'est un torrent d'ameriu- 
me qui va inonder le corps et Tftme 4le Pûmoceiit 
Agneau qui porte les péchés du monde. 

Pilate avait déclaré qu'il ne trouvait point de crime 
dans lésus-Christ, et point de cause de mort, quil 
était juste , et que ses ennemis l'avaient livré par 
envie et par haine; mais, se laissant vaincue par 
rimportunité des Juifs, et plus encore par la«raiiite 
de perdre les bonnes grâces de Oésar, il porte l'arw 
rët de mort contre le Saint des saints, il le condamne 
au tourment infilme de la croix, au supplice réservé 
auis: plus scélérats. 

Lacroix était prête. Dès que Jésus-Christ i'apei*- 
çort, il se prosterne en esprit devant elle, il la reçoit 
comme des mains de son Père, il se dispose à la por- 
ter. Croix sainte! croix précieuse ! il l'avait atten- 
due, il l'avait désirée , il avait soupiré ardemment 
après elle depuis te premier moment desa vie I U la 
charge SUT «ses épaules, et il praod \& eVi^mia 4vi 
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Calyairp pour y coQ^ommer sop sacjriOce, dou- 
leur! ô spectacle qui afflige le ciel et auquel la terre 
sera sensible ! 

Conduit-on quelqu'un à la mort, pour Tordinaire 
on lui cache Tinstrument de son supplice; on a 
quelque sentiment de compassion , même pour les 
plus scélérats : ici on les perd^ on les étouffe, 
quand il s'agit du Saint même des saints. Non-seu- 
lement on présente à ses yeux cette croix oi^ il doit 
être attaché , mais encore on l'oblige de la charger 
sur $es épaules. 

Le voilà, cet innocent {saac, chargé du bois de 
son sacrifice, conduit , pu plutôt traîné vers le lieu 
du supplice. Quelle douloureuse carrière pour lui ! 
faible y épuisé de sang et de forces, à peine peut-il 
se soutenir : chaque pas est marqué par une chute, 
chaque endroit ^t teint de quelques gouttes du 
sang qui reste dans ses veines ; Taccablement où il 
est rMuito loin d'esxûter quelque compassion, ne 
fait qu'aigrir la fureur de ses ennemis. 

Permettez que je vous accompagne , ô mon ado- 
rable Sauveur! et que, durant votre voyage sur le 
Calvaire, je vous ouvre les sentiments de mon cœur. 
Vos eimemis satisfaits se réjouissent de vous voir 
sous la croi^ , mais vous avez encore plus de désir 
de la porter qu'ils n'avaient d'empressement de 
vop3 ÇiU voir ch^gé. Vous la considérez avec respect, 
vous rficpeptez avec joie, vous faites une alliance 
sacrée avec ^le; vous vous dévouez de nouveau à 
elle pour courir ejatre ses bras et lui confier vos 
derniers soupirs. Vous voulez réunir sous ce divin 
étejqdârd tous yqs enfants. Goï^iue uu âÂNVû. ^^w- 
ducteur, vous m&rchez le premier, et \ov»\^ ^^^<tr 
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lez tous à vous : Venite ad me amnes (Matth. xxTiii); 
vous les menez sur le Calvaire pour les rendre di- 
gnes du ciel; vous demandez pour eux à votre Père 
céleste les grâces dont ils auront besoin, et vous les 
obtenez. 

Mais, hélas I mon doux Sauveur, vous êtes seul, et 
seul vous portez tout le fardeau de la croix 1 Ten- 
dres disciples de ce divin Maître, vous Fabandonner, 
vous qui aviez protesté si hautement de ne le quitter 
jamais I Qu'est donc devenue votre fidélité et votre 
courage? pourquoi ne le suivez-vous pas dans ce 
trajet ! vous seriez auprès de lui , vous prendriez 
part à ses peines, vous répareriez la lâcheté que 
vous aviez montrée dans votre fuite et votre déser- 
tion. Mais non, tout l'abandonne et s'éloigne tou- 
jours plus de lui , quand on le voit chargé de la 
croix et prenant le chemin du Calvaire. 

Je me trompe, ô mon Dieu I quand je dis que vous 
êtes seul 9 je vous vois environné de vos cruels en- 
nemis qui vous outragent; à côté de vous, deux in- 
signes voleurs qui blasphèment contre vous. Quelle 
compagnie 1 et combien doit-elle encore augmenter 
les amertumes de votre cœur t 

Cependant, durant cette pénible carrière, une vue 
ineffable vous console, ô mon Dieu I vous prévoyez 
d'avance le nombre innombrable de disciples qui , 
dans la suite des siècles, vous suivront sur le Cal- 
vaire et marcheront sur vos traces : les martyrs arro- 
sés de leur sang ; les confesseurs chargés de leurs 
chaînes ; les pénitents armés des instruments san- 
glants de la pénitence ; les solitaires sortant des dé- 
serts; les vierges suivant les noces dô YKçii^«»l\ 
tous les élus portant leur croix aptfes w^s. Now^ 
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£te8 & leur tète, votre exemple les soutient, votre vue 
les anime , votre grâce les fortîGe. Spectacle digne 
de Dieu; les anges, du haut du ciel, les considèrent 
avec admiration, préparent des couronnes, présen- 
tent des palmes suspendues sur leurs tètes » et leur 
montrent la placequi leur est destinée dans le céleste 
séjour. 

Votre consolation, 6 mon Sauveur! serait entière 
si vous voyiez tous les hommes vous suivre et mar- 
cher de concert après vous. Pourquoi tous n'ont-ils 
pas la même ardeur^ puisqu'ils sont tous appelés au 
même bonheur, et qu'il n*y a pas d'autre chemin pour 
y arriva? Ah ! c'est que tous ne ccmnaissent pas le 
prix de la croix : le monde les arrête, les prestiges 
du monde les aveuglent ; les fausses douceurs du 
monde les séduisent et les pervertissent ; ils vous 
abandonnent dès q\a'ils vous voient chargé de la 
croix et prenant la route sanglante du Calvaire. 
Pour vous, vous suivez votre course, ô mon Dieui 
au milieu des outrages et des tourments. 

Mais enfin tous les cœurs ne sont pas insensibles; 
il s'en trouve d'assez bien placés pour se laisser at« 
tendrir. Quelques femmes pieuses , accourues pour 
voir passer le Sauveur , sont touchées de son état ; 
les larmes coulent de leurs yeux : Jésus-Christ, qui 
les voit couler, veut en arrêter le cours ou en chan- 
ger le motif. Filles de Jérusalem, leur dit-il, ce n'est 
point sur moi que vous devez pleurer; pleurez sur 
vous-mêmes : JSoliie flere super me. Vous leur prédi- 
sez, ô mon Dieu ! les malheurs qui viendront fondre 
sur la coupable Jérusalem. Le temps viendra , leur 
dites-vous, où l'on dira : Heureuses les femmes 
êtétUeal iicureuses les entrailles qui \i'^M\^\vV.\^^K)X 



76 t!àM 

cofiçd^ et leê ififlMelled qdi tf àurotit pôiM all^té ! 
Alors les hommes diront aux montagnes t Tombez 
sur nous; et aux collines ; Ëcraset^nous. Hélas ! s* 
l'on traite ainsi le bois vert , que fera^^-on du bois 
sec? c'est-à-dife, si moi, qui suis Pinnocencé même, 
qn! n'ai suf moi qncr ^apparence da pécAié, f éproure 
ainsi les rigueurs de la vengeance céleste, que sera- 
ce de vous , pécheurs et coupables? femmes de Jé- 
rusalem, je vous le dis donc , ne pleurer point stir 
mol , vous ave2 d'autres sujets dignes de vos lar- 
mes ! Nolitêflere super m$;sed super vos et supetfilim 
vesttos (Luc. xxin.) 

Adorable Sauveur , J'aurais cru que Tétat d'uft 
homme innocent , injustement condamné , chargé 
du t)ois de son supplice, accablé d'outragvs , était 
l'objet le plus digne de douleur et de compassion : 
mais non 9 il en e$t un qui mérite encore plus nos 
larmes et nos soupirs r c'est une âme qui est dans 
l'état malheureux du péché. Objet d'horreur aux 
yeux de Dieu , dépouillée de tous les dons de la 
grâce , dignes de la colère et de toutes les vengean* 
cel du Ciel, exposée à tous moments au malheur 
d'une mort funeste, d* un jugement redoutable, mar^ 
chant toujours sur le bord d'un abîme, toujours prête 
à tomber dans le sein d'une éternité malheureuse; 
«h? c'est là Tobjet sur lequel il faudrait verser des 
larmes, et des larmes de sang. 

Mais, hélas! ces larmes, qui sont prodiguées 
partout ailleurs, tarissent quand il s'agit du péché ; 
cependant partout ailleurs elles sont stériles et in* 
utiles. Épouse désolée! vous avez beau pleurer un 
époax chéri dont la mort vous a séparée ; vos pleurs 
ne le rappelleront pas du tombeau. ^4t^ d5!&%^^\ 



SUR LB CAIiVÀlRE. 7f 

TOUi avez beau pleurer la porte d'un tendre enfant 
que la mort vous a ravi dans la fleur de son Age^ 
vos larmes ne le ressusciteront pas. Il n'en serait 
pas de même à l'égard du péché : si vous arroses 
vos péchés de vos larmes, ils sercmt eCTacés, ils 
seront expiés ; vous recouvrerez la grâce et Tamitié 
de votre Dieu ; mais , hélas I c'est sur le péché que 
les larmes cessent de couleri que les yeux sont seos 
et le coeur insensible. 

Ames chrétiennes , Ames rachetées par le sang 
d'un Dieu, veneZ) unissons - nous tous de concert | 
considérons notre roi orné d'un diadème sanglant 
dont nos péchés Tont couronné? voyons-le suooom*' 
bant sous le fardeau de la croix dont il est chargé. 

Ah I ce n'est pas tant le poids de sa croix qui l'ac^ 
cable ; c'est surtout le poids énorme de nos péchés 
sous lequel il succombe. Serons-nous insensibles à 
la douleur que nous lui causons? ne tâcherons-nous 
pas de le soulager, du moins en déplorant le mal- 
heur que nous avons eu de l'offenser et de causer 
ses souffrances. 

O heureux, mille fois heureux ce Simon le Gyré- 
néen, qui fut choisi pour soulager Jésus-Christ et 
porter sa croix avec lui 1 mon doux Sauveur, que 
n'ai'je le môme bonheur! que ne puts-je porter 
une partie de vos peines et de vos donleurs ! quelle 
consolation n*aurais-je pas de vous en adoucir le 
poids et les amertumes! Mais, hélas! malheureux 
que je suis, loin de vous les adoucir et de les dimi- 
nuer, Je les augmente , et je les aigris encore tous 
les jours par mes infidélités et par mes péchés 1 Per- 
sévérerai-je encore dans la noirceur de mon ingrati- 
tude et de ma msdice ? 
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A l'exemple de Jésue-Christ, soyons prêts k porter 
notre croix ; offrons k Dieu nos peines et nos afflic- 
tions. Si ce Dieu Sauveur quitta pour quelques mo- 
ments la sienne et la confla à Simon le Gyrénéen, 
ce ne fût point uniquement pour être soulagé ; il 
voulut nous apprendre qu'il ne suffit pas qu'il porte 
lui-même sa croix, mais qu'il faut encore que nous 
la portions avec lui : en la donnant à Simon, il en tàit 
part à tous les élus. Prenons- lA de sa main, mar- 
chons k sa suite : allons, montons avec lui sur le 
Calvaire ; il nous aidera à souffrir pour lui, et, s'il 
le faut, à mourir avec lui. Pouvons -nous nous at- 
tacher à la vie en voyant notre Sauveur conduit k 
la mort? et osons-nous désirer le Thabor, quand 
nous le voyons prendre le chemin du Calvaire? Sui- 
vons-le et at^ichons-nous i lui pour toujours. 

PRIÈRE, 

Oui, mon adorable Sauveur I je marcherai à votre 
suite : je monterai avec vous sur le Calvaire; avec 
vous et pour vous je désire y vivre, y souRHr, y 
mourir. Vous allez sur la sainte montagne pour y 
offrir votre sacrifice, daignez m'attirer à vous, et, 
s'il le faut, me traîner après vous. Vous connaissez 
ma faiblesse, vous me soutiendrez dans ma course, 
vous me conduirez enfin à l'heureux terme. Ainsi 
soit-iL 



Sémmh€^Ttmt mourant sur la crote et eon- 
aomniaiit son dernier sacrifice* 

Le Sauveur du monde avance vers le terme de sa 
course mortelle^ et sur les traces de sou swvç; \\ 
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arrive enfin au Calvaire , sur la montagne destinée 
au dernier supplice des criminels. La justice divine 
Ty attendait depuis quatre mille ans, le glaive à la 
main, pour l'immoler à sa juste vengeance, en qua- 
lité de victime des péchés des hommes dont il s'était 
chargé aux yeux de son Père céleste. T étant ar- 
rivé, cet innocent Agneau se prosterne devant son 
Père irrité, il lui offre son sacrifice, il accepte la 
mort de sa main, il répète les paroles qu'il avait 
prononcées en entrant dans le monde: Père céleste ! 
je sais que le sang des taureaux et celui des victimes 
immolées sur vos autels ne sont plus pour vous des 
sacrifices de bonne odeur : Sacrificium et oblationem 
noluùii (Psabn. XLixj : vous demandez une victime 
proportionnée à la grandeur des offenses qui ont 
outragé votre gloire ; me voici prêt à vous obéir : 
Tune dixi : Ecce venio. Je m'offre de grand cœur à 
toute rétendue de votre justice et de vos vengean- 
ces ; exercez-en sur moi toute la rigueur, et usez de 
miséricorde envers les hommes coupables dont je 
viens solliciter le pardon. 

jour sombre ! ô jour funeste I quelles afllreuses 
ténèbres allez -vous répandre sur tout l'univers, 
avant que d'y faire naître une nouvelle lumière ! Le 
moment étant donc arrivé, on dépouille de nouveau 
Jésus-Christ; on lui arrache ses habits sanglants; on 
étend la croix; on lui ordonne de s'y placer; il obéit. 
On lui fait étendre les mains et les pieds ; on les 
perce ; on enfonce les clous à coups redoublés, avec 
des douleurs qui surpassent toute expression et 
toute douleur ; on élève enfin cette croix; on la lais- 
se tombw dans le creux qui avait été préparé, et 

de cette chuto) ou t^TioviN^^^^^ 
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augmente toutes ses plaies et toutes ses douleurs. Le 
voilà enfin élevé à la face de tout Tunivers j suspen- 
du entre le ciel et la terre , présenté aux yeux de 
toute sa nation et d'un million d'ftmes attira par la 
nouveauté du plus grand spectacle qui eût jamais 
paru dans le monde. 

Mais ici, ô adorable Sauveur! innocente victime! 
que d objets différents s'offrent à vos yeux ! Tous les 
âiècies passés viennent comme se réunir dans oe 
grand moment, et tous les siècles à venir semblent 
anticiper leu r venue pour vous adorer .Tous les péchés 
des hommes qui jamais ont été commis, sont réunis 
comme un tas immense et monstrueux au pied de 
votre croix, pour y être lavés ; tous les pécheurs qui 
ont existé , qui existeront à jamais, sont présents à 
vos yeux et à votre cœur. Vous concevez toute l'hor^ 
reur de leurs péchés, vous en portez tout le poids, 
vous en buvez toute l'amertume: vous vous immo- 
lez pour eux et pour leur salut , vous souffrez pour 
leur épargner d'éternelles souffrances ; vous mourez 
pour leur donner la vie. Cette vue sur les uns adou* 
cit vos douleurs, parce qu'ils en profiteront et se- 
ront sauvés; dans les autres, elle les aigrit, parce 
qu'ils en abuseront et se perdront à jamais, malgré 
les moyens abondants de salut que vous leur procu- 
rez. Quels sentiments durent alors s'élever dans 
votre cœur adorable, quand, perçant dans la profon- 
deur des siècles, vous vîtes tant d'âmes qui embras- 
seraient la croix avec vous et pour vous, et tant 
d'autres qui la détesteraient, la maudiraient , en 
profaneraient les firuits et le prixl 

Enfin la dernière heure approchant, Jésus«Christ 
s'offre de nouveau, en qualité d^vk^ime^koouV^i:^ 



SUR LE GUTAIRE. ft3 

céleste; il recommande son ftme entre ses mains, 
il baisse latôte en signe de soumission , et b*atletid 
plus que le moment qui doit terminer sa doulou- 
reuse Carrière en ce monde. Il la finit entre les bras 
de la croix, pour rentrer à jamais dans le sein de 
son Père : Ctamam voce magnd, emiitt spiritutn 
(Matth. xxvn). 

Tout est donc consommé : Consummatum est. 
(Joan.xvni.) 

Astres du ciel , refusez votre lumière à la terre; 
soleir, éclipsez- vous à l'aspect du soleil de Justice 
couvertdes ombres de la mort; terre,soyez ébranlée 
jusque dans vos fondements; voile du temple, soyez 
déchiré; et vous , nature entière, entrez dans la dé- 
solation et rhorreur, à la vue de votre auteur souf- 
frant et mourant dans l'excès des douleurs. 

Ici 16 prendê t image de Jésus - Christ entre meà 
mains tremblantes^ et la plaçant sous tries yeuûc ûrrtH 
ses de mes larmes, je lui dis dans lès sentiments de ma 
Jai: 

OJésuâ, crucifié pour mon salut I vous voilà donc 
immolé à la justice divine, devenu la victime de nos 
péchés ! vous voilà tel que vous étiez sur la croix. 
C'est ainsi que votre tète était penchée pour noMê 
donner en mourant le baiser de paix ; c'est ainsi que 
vos bras étaient étendus pour inviter tous leS pé- 
cheurs à venir à vous; c'est ainsi que votre cœur 
était ouvert pour nous recevoir dans le sein de votre 
miséricorde ; c'est ainsi que votre corps était déchi- 
ré et ensanglanté pour sauver nos âmes. 

Ahl renouvelez à présent, mon adorable Sauveur! 
renouvelez les prodiges qui furent qç4^% ^w iaû- 
meotde rotre mort» Que les pierres '^ l^xi^^^w^^- 
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oore, c'est-à-dire, que nos cœurs, quoique plus durs 
que les rochers , soient enfia touchés, et se brisent 
de la plus amère Couleur; que les sépulcres s'ou- 
vrent, c'est-à-dire, que les ftmes ensevelies dans le 
péché se prêtent à la voix de la grftce et en reçoi- 
vent les impressions salutaires ; que la terre tremble, 
que nos cœurs soient consternés, et qu'au moins la 
crainte commence ce que l'amour doit achever et 
perfectionner ; qu'au moment où le voile du temple 
se déchire, le voile de 1 aveuglement qui était sur 
nos yeux soit enfin ôté, et nous laisse voir le néant et 
la vanité des choses humaines; que , touchés à la vue 
de tous ces prodiges de patience, de charité, de dou- 
ceur, d'obéissance, que vous faites éclater à votre 
mort , nous nous frappions humblement la poitrine, 
en reconnaissant que, tout souffrant, tout mourant 
que vous êtes, par la cruauté et la malice des hom- 
mes, vous êtes véritablement Dieu, Fils de Dieu, 
image de sa substance et de sa splendeur. 

Dieu Sauveur i comment tous les chrétiens ne 
sont-ils pas sans cesse réunis en esprit au pied de 
votre croix , pour reconnaître votre amour, pour 
prendre part à vos douleurs, pour gémir amère- 
ment sur leurs péchés, pour entrer dans vos senti- 
ments, pour mourir de douleur avec vous et pour 
vous? 

C'est au pied de votre croix que vous nous appelez 
tous pour nous combler de vos grâces et nous ar- 
roser de votre sang. O bonté, ô tendresse ineffable 
envers nous , si nous en connaissons tout le prix I 
mais aussi^ si nous n'en profitons pas, quel compte 
n'suroD8rïïO\is pas à vous rendre ! car, enfin, il est 
vrai, ô Dieu de bonté 1 que le mystère de Nolte ^^^s- 
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sion est d'une part le sujet d'une grande consolation; 
mais, de Tautre, il peut aussi devenir le sujet d'une 
grande crainte et d'une juste frayeur. Je dis sujet 
d'une grande consolation, puisque vous mourez 
pour nous racheter et pour nous sauver ; que vous 
vous offrez en qualité de victime pour nous ; que 
vous expiez nos péchés ; que vous nous attirez les 
grftces du Ciel ; que vous brisez nos chaînes ; que 
vous nous arrachez à l'esclavage du démon pour 
nous rendre à la liberté des enfants de Dieu. Hais, 
d'une autre part, quel sujet d'une juste crainte, si 
nous abusons de ce grand moyen de salut , si nous 
ne profitons pas des grftces abondantes qu'il nous 
procure, si nous nous livrons encore au péché , puis- 
que alors nous serions responsables du sang d'un 
Dieu en le profanant, responsables de Tabus de ses 
grftces qui s'élèveraient contre nous pour nous 
condamner ? 

Eloignez de nous un pareil malheur, ô mon doux 
Sauveur 1 Faites que votre mort ne soit pour nous 
qu'un principe de vie, votre sang un bain salutaire, 
votre cœur un asile assuré, vos grftces de puissants 
moyens de salut. 

Cest à présent, ô mon ftme, le temps et le lieu de 
renouveler, de ranimer tous les sentiments de la 
religion. Dieu rédempteur Ije^ viens vous en offrir 
les actes, et vous en présenter l'hommage dans 
toute l'étendue de mon cœur. Est-il un lieu plus 
convenable que le pied de votre croix, et un temps 
plus salutaire que le moment de votre mort? 

Mte de Foi et d*adoration. Oui, je crois en vous, 
et je vous adore comme mon Dieu : dans cet état 
d'ùumJJi'aUoa f je vous reconnais powx \^ Y^<(à ^^ 



S6 l'âme 

gloire ; dans ce dépouillement absolu de tout , je 
vous reconnais pour le maître souverain du ciel, de 
la terre et de tous les biens qu'ils renferment; dans 
ce comble de douleurs et d'afflictions, je vous re- 
connais comme l'objet de la béatitude éternelle des 
élus dans le Ciel; dans cet état de mort, je vous 
reconnais et je vous adore comme le seul auteur 
de la vie. Je voudrais donner jusqu'à la dernière 
goutte de mon sang pour ces vérités : augmentez 
ma foi , ô mon Dieu ! et rendez-la victorieuse du 
monde et de tous ses efforts : Credo^ Ihmine, sed 
adjuva incredulitatem meam, (Marc, ix.) 

Acte d^ Espérance. J'ai péché , ô mon Dieu ! je le 
sais, j'en gémis. Ma vie a été criminelle, je ne puis 
qu'en pleurer les excès ; mais mes péchés fussent- 
ils encore plus grands, et ma vie encore plus cou- 
pable, j'espère en vous. Si j*aî eu le malheur de vous 
déplaire, je n'aurai jamais celui de perdre la con- 
fiance que m'inspire votre sang répandu pour moi ; 
mon désespoir vous outragerait plus que tous mes 
autres crimes. Oui, j'espère en vous, ô Jésus cruci- 
fié pour mon amour 1 quelque criminel que je sois, 
puis-je désespérer de mon salut aux pieds de mon 
Sauveur? J'ai mérité l'enfer , j'espère encore, par 
vos mérites, une place dans le Ciel. Ma pénitence, 
unie à celle de mon Rédempteur, sera agréée ; sa 
croix parlera pour moi ; mes péchés seront lavés 
dans son sang. Dieu saint! tout couvert que je 
suis du sang de votre Fils adorable, pouvez-vous 
me rejeter, pourrez- vous me frapper? Non, j'espère 
en vous , et mon esi)érance ne sera point confon- 
due ; In fe, Domine^ speravu (Psalm. xxx.) 
Ac/e d'Amour. Comment pouTta\s-\^w^ ^îi^ n^w^ 
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aimer, ô mon Dieu, mon Sauveur, mon Rédempteur, 
mon espérance^ ma vie et mon tout? Oui, je vous 
aime^ du moins je désire de vous aimer de tout mon 
cœur-, faites que je vous aime uniquement pour 
vous-même, que je vous aime au-dessus de tout, 
préférablement à tout; que je n'aime que vous; que 
je vous aime du même amour que vous m'avez ai- 
mé; que je vous aime sur la croix comme les saints 
vous aiment dans le Ciel; que je vous aime toute 
ma vie sur la terre pour vous aimer encore plus 
parfaitement dans réternité : Diligam ie. Domine. 
(Psalm. XVII.) 

Acte de Contrition. Non, mon Dieu, je ne vous de- 
mande pas seulement la grâce de vivre dans la dou- 
leur, mais de mourir ici de douleur; ehl puis-je en- 
core vivre, ayant causé votre mort? A la vue et au 
souvenir de mes péchés , que doit être désormais 
ma vie, qu'une mort continuelle , c'est-à-dire , une 
vie passée dans la tristesse et le deuil? Ah I que mes 
yeux deviennent une fontaine abondante de larmes i 
mon cœur, un abtme profond de douleur; que je ne 
vive plus que pour pleurer mes péchés et mêler sans 
cesse mes pleurs avec le sang de mon Dieu. Dieu 
Sauveur, vous ne rejetterez jamais un cœur contrit 
et humilié; mais ce cœur, il n'y a que vous qui puis- 
siez le former ; je vous le demande par l'effusion de 
tout votre sang et la surabondance de tous vos 
mérites ; cor contritum et humiliatum. 

Acte d'abandon entre les mains de Dieu. Me con- 
fiant en votre bonté infinie, je me livre sans réserve 
à vousj ô mon adorable Sauveur ! Que puis-je me ré- 
server dans ma vie, au moment que vous mous^L 
pour moi? Oui^ mon Dieu, îo m'i^xv^oviu^ ^\^- 



98 L*àME 

. rement aux desseins de votre Providence ; disposez 
de moi pleinement et en souverain absolu, pour l'a- 
bondance ou la pauvreté, pour la prospérité ou l'ad- 
versité, pour les consolations ou les afflictions, 
pour la maladie ou la santé, pour la vie ou la mort. 
Pourvu que je sois au pied de votre croix, uni à 
vous, attaché avec vous, tout le reste ne m'est rien : 
votre croix et votre grâce me tiendront lieu de tout. 
Que votre sainte volonté s'accomplisse ; c'est tout ce 
que je désire en ce monde : Fiat volunias tua. 

Acte de demande. Cest votre grâce qui m'inspire 
ces sentiments, ô mon Dieu 1 c'est votre grâce seule 
qui peut les affermir dans mon cœur. Je ne suis que 
fiiiblesse, soyez ma force ; je ne suis que misère^ 
soyez ma grande miséricorde. Parmi toutes vos grâ- 
ces celle que je vous demande spécialement, c'est 
celle de votre divin amour et d'une sincère douleur^ 
je vous les demande pour moi et pour tous les hom- 
mes qui sont sur la terre. Vous êtes mort pourtous, 
faites que, dociles à la voix de votre sang, nous en 
recueillions les fruits précieux ; que nous adorions 
vos bontés; que nous répondions à votre amour; 
que nous gémissions sur nos égarements; que nous 
ne nous consolions jamais dans notre douleur; que 
nous ne trouvions de consolation que dans nos pei- 
nes ; de gloire, que dans les humiliations ; de vie, que 
dans la mort à nous-mêmes; enfin, que nous ne vi- 
vions plus que pour celui qui est mort pour nous et 
qui seul doit être la résurrection et la vie. 

Hélas! à la vue de notre Sauveur, de notre Dieu 
mourant, comment pourrions-nous désormais nous 
livrer à la joie^ prendre part aux vanités du monde ^ 
entrer dans ses fêtes et dans ses pompest \\oV.t^ n\^ 
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ne doit^Ue pas être entièrement consacrée aux sou- 
pirs et aux larmest Mon Dieu, c'en est fait, je ne 
veux plus que gémir, souffrir et mourir avec vous 
et pour vous : le Calvaire sera mon séjour, la croix 
sera mon modèle. La mort de mon Sauveur sera le 
sujet étemel de mes réflexions, de mes sentiments, 
de mes pleurs. Heureux mille fois si, en ce moment, 
et aux pieds de ce Sauveur mourant, je pouvais ex- 
pirer de douleur pour mes péchés et d'amour pour 
luil 



CoBtemplatloii de ^ësov-Clirlft «or la 

croix* 

J'appelle cet exercice, non une méditation , mais 
une contemplation ; parce qu'elle ne doit point tant 
consister en raisonnements et en réflexions de l'es- 
prit qu'en sentiments et affections du cœur. C'est 
comme un tendre regard, une simple vue de Tâme 
pénétrée d'admiration, d'étonnepent, de respect, de 
reconnaissance et d'amour, au pied de la croix, en 
présence de son Dieu entre les bras de la mort. 
Ainsi prosterné au pied de cette croix, on fixe ses 
regards sur elle, on contemple le grand, l'étonnant 
spectacle que la foi y présente ; et donnant un libre 
cours aux sentiments et à la douleur, on se livre aux 
impressions de la grâce. (11 conviendra de s'arrêter 
de temps en temps, quand on sera plus touché, afin 
de donner à l'flme le temps de se pénétrer des sen- 
timents que la croix pourra inspirer. Dans ces dis- 
positions, entrons avec respect dans le sanctuaire 
de Dieu, et adorons les prodiges de sa grftce et de 
soa amour») 



•0 VàM 

Adorable Sttnreiir! vm§ TOilâ &mt ^nfln auriré 
au terme qoe voue aviez tant déainè, et aprëâ lequel 
vous aviez si ardemment sonpiré (oate votre vie. 
Vous voilà entre les bras de la croix, uni intime- 
ment à elle, partageant ses opprobres et ses igno- 
minies. Vous l'aviez déjà honorée en la portant snr 
vos épaules; vous avez encore voulu la consacrer 
par Teffùsion abondante de votre sang. Tous voilà 
élevé entre le del et la terre, présenté atix yeux de 
votre nation homicide, donné en spectacle à tont 
Tunivers, cimentant de votre sang adorable la ré- 
conciliation entre Dieu et les hommes! pontife de 
la nouvelle alliance, hostie de propitiation, réunis- 
sant en vous les intérêts de la justice et de la misé- 
ricorde. Vos ennemis triomphent de votre mort : ils 
font éclater leur joie par leurs cris ; ils insultent à 
vos derniers soupirs; mais pour vous ce momMt 
est le triomphe de votre amour. 

A cette vue mon esprit est dans Fétonnement, 
mon cœur dans l'amertume, toutes les puissances 
de mon âme dans la consternation. Non, ici ce ne 
sont ni des raisonnements que je dois former, ni 
des paroles que je dois prononcer; ce ne sont que 
les larmes que je dois faire parler, les soupirs, les 
gémissements que je dois faire entendre. 

Voilà où vous a réduit votre amour pour les hofn-^ 
mes, votre zèle pour leur salut, et la qualité de vic- 
time où vous vous êtes réduit aux yeux de votre 
Père céleste. 

mon Dieu ! que je comprends bien à présent ces 
grandes vérités que je n'avais encore que comme 
entrevues en commençant ces <^nsidérations ! 

// fallait en effet que cet excès d'amowt t^W«xi 
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grand dans vous, pour vous porter à pr^idre un 
moyen sti étrange, pour vous engager à descendre 
du Ciel, & passer votre vie dans les travaux et dans 
les douleurs , à mourir enfin sur une croix, pour 
dernier gage de cet amour. 11 fallait que mon âme 
fût bien précieuse à vos yeux pour daigner la ra- 
cheter â un si grand priw au prix même, je ne dis 
pas seulement de vos travaux, de vos soupirs, de 
vos larmes, ùiais au prix même de votre sang et de 
votre vie i II fallait que le péché vous parût quelque 
chose de bien affreux, de bien détestable, pour exi- 
ger d*étre ainsi expié, d'être lavé dans le torrent des 
larmes j dans le déluge du sang même d'un bien ! 

Voilà enfin, Dieu Rédempteur , où vous a con- 
duit le péché ; votre amour avait préparé la vic- 
time, mais c'est le pèche qui Fa immolée et qui a 
porté sur elle tous les coups. Oui, c'est le péché 
qui vous a réduit dans l'état déplorable où je vous 
vois sur la croix. Pourquoi votre tête est-elle ainsi 
penchée? Ahl voilà le triste effet de tant de projets 
injustes que j'ai conçus et entretenus dans mon es- 
prit. 

Pourquoi vos yeux sont-ils ainsi noyés dans leurs 
larmes? C'est r effet de tant de regards coupables 
sur des objets dangereux et capables de porter un 
poison mortel dans mon cœur. 

Pourquoi votre langue est-elle ainsi abreuvée 
d'amertume et de fiel, si ce n'est pour expier tant 
de paroles oiseuses, équivoques, licencieuses, que 
j'ai malheureusement proférées en tant d'occasions ? 

Pourquoi surtout votre cœur adorable est-il ainsi 
navré de douleur et noyé dans des flots d*amertume 
et de ûel, si ce n'est pour puii\t Util ôft ôà^\t^ ^\^- 
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fanes, d'affections illicites, d'inclinations perverses 
dont mon cœur a été la source et le principe funeste. 
Pourquoi enfin votre corps est-il ainsi déchiré, 
ensanglanté et couvert de plaies? voilà le funeste 
effet, la punition terrible de tant de satisfactions 
criminelles, de tant de sensualités, de tant de désor- 
dres de ces corps de péché qui périront un jour, et 
auxquels on sacrifie les intérêts et le salut de l'âme 
qui doit subsister à jamais. 

Oui , ce sont les pécheurs, et moi le premier 
entre eux , ce sont nos péchés qui ont produit ce 
funeste ouvrage d'iniquités. Mais enfin, puisque 
nous avons eu le malheur de verser le sang de Jé- 
sus-Christ, n'en perdons pas le fruit ; disons avec 
les Juifs, mais dans un sentiment bien différent de 
celui des Juifs : Sanguis f*ms super nos, (Matth. xxvii.) 

mon Dieu I qu'il coule sur nous, ce sang adora- 
ble, et qu'il nous sanctifie ; qu'il coule sur nos es- 
prits, et qu'il les éclaire et en dissipe les funestes 
ténèbres ; qu'il coule sur nos cœurs et qu'il les tou- 
che de l'onction de la grâce pour vous les attacher 
à jamais ; qu'il coule sur nos corps et qu'il les puri- 
fie de toutes les taches qu'ils ont malheureusement 
contractées; qu'il coule sur les justes, et qu'il les 
affermisse dans les sentiers delà justice; qu'il coule 
sur les tièdes, et qu'il ranime leur ferveur; qu'il 
coule sur les pécheurs, et qu'il les ramène dans les 
voies du salut; qu'il coule sur les âmes affligées, et 
qu'il les soutienne, qu'il les console dans leurs af- 
flictions ; mais surtout qu'il coule sur mon âme et 
qu'il la purifie, qu'il la sanctifie, qu'il l'arrache pour 
toujours au monde et au péché. 
Mon Dieu ! je me jette en ce mometil avi çtei d^ 
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votre croix, pour être tout arrosé du sang précieux 
qui coule encore de vos veines. Non, ce sang adora- 
ble ne sera point pour moi comme le sang d'Abel 
qui criait vengeance; mais ce sera le sang adorable 
de l'Agneau sans tache, qui sollicitera le pardon et 
la grâce. 

Dieu de toute bonté! vous avez dit que quand 
vous seriez élevé vous attireriez tout à vous, ac- 
complissez votre divine promesse; attirez-moi à 
vous , détachez-moi du monde » clouez-moi avec 
vous sur la croix. 

Dieu de souveraine puissance ! vous avez opéré 
bien des miracles durant votre vie , opérez-en en- 
core un bien grand en mourant ; convertissez mon 
cœur, touchez-le, sancti6ez-le. Je ne demande pas 
que vous le rendiez heureux, mais que vous le ren- 
diez saint, afin qu*il soit plus en état de vous suivre 
et de vous aimer. 

Dieu des miséricordes par excellence ! du haut 
de votre croix , jetez un regard de compassion sur 
moi. Vous allez quitter la terre, mais voyez l'état 
déplorable où vous me laissez : mon esprit rempli 
de ténèbres, mon cœur livré à mille passions, mon 
ftme exposée à mille dangers. Ayez pitié de moi, ô 
Sauveur des hommes I 

Non, je ne vous quitterai point, je ne m'éloigne- 
xai point de votre croix, je ne cesserai d'en embras- 
ser le pied, que vous n'ayez exaucé ma prière et 
que vous ne m'ayez accordé la grftce de voire saint 
amour. Hélas! je ne vous ai peut-être pas aimé, 6 
mon Dieu ! puis-je vivre dans cet état, et sera-t-il 
possible que vous mouriez pour obteiivt \&K^tL%s&ssQ:i^ 
et que je meure sans vous ùnifitl % 



Je vous coD3idëre sur Ui <^oix, moQ Saiive^r» et 
je vous vois dépouillé de topt Vous o'avez p^ atr 
teodu, comme Je^ autres hommes que la mort vlot 
vous dépouiller ; vous Vavez préveuue eu quittant 
tout Vous n'aviez que trois çho^ejs k nous laissa 
pour héritage, votre croix, votre cœur, votr^ grl- 
ce; c'est tout ce que vous av^ à donner i vos jsb^rs 
disciples en mourant ; je l'accepte, ce précieux bér- 
ritage, ô mon Dieu ; je le préfère à tous tes trésprs 
dp la terre. Non » je ne vçux que vous seul, ô mon 
Dieu I Que je suis savant, si je vous connais I que je 
sui^ richei si je vous possède ^ que je suis saint, $i je 
vous imite ! que je suis heurepx , si j^ vous aime ! 
Vous pouvez m'accorder tous ces hiens , je vpus les 
demande par votre sang, par votre çroi^i pax vptre 
mort : qu'est-ce qu'un pèrç mpurant peut ri^uaer à 
un fils affligé de sa mort ? 

Jésus, ô Dieu Sauveur, 6 divip Rédempteur^ 
que ne puis-je fixer mon séjour au pied de votre 
croix, y établir ma demeure, y passer le re^ de 
ma vie , ne plus m'occuper que de la considération 
de vos opprobres et de vos souffrances, en remplir 
mon esprit, en nourrir mon cœur, en faire Tunique 
objet de mes pensées et de mes réflexions » et plus 
encore de ma douleur et de mes soupirs I 

Restez seul quelque temps m pied de la croix, oc- 
eupé de ces sentiments. Si vous n'avez rien à dire à 
Jésus-Christ, tenez-vous dans le silence ^ écoutez et 
qu'il daignera vous dire par fa voix de son sang ^t A 
tes souffrances. 

l'àdoratiom de la croix. 

CJBtf aoo pratique sainte et consacrée dans l*Ég1ise, de 
faire, le Jour du ^ndi^ .W&t, Vaàocaâou de \a «vraou i:.^ 
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qne ftgUte faltdaos ee grand jour, chaque fldèk poU le Caire 
de $wfi% «a Kempe en aon particulier^ Oo e»t aaaev instruit 
pour aaYoir que les honneurs que Von rend k la crpix «e rap* 
portent à Jésus- Christ, qui Ta honorée par sa présence et con- 
sacrée par l'effusion de son sang. Adorer la croix, (f est adorer 
Jés«a*Gkri0t mourant entre ses bras. 

?fiid U moiùèise de faire cette luloralîDn. PltfW "wlTe cm* 
ciflx Jinr TOtre oratoire ; ensuite, prosterné en esprit de foi, 
faites les prières suivantes avec tons les sentiments de piété 
d'amour, de douleur, dont vous seres capable. 

Crojx précieuse i autel sacré o& mon Rédempteur 
s*est immolé eu qualité de victime pour le saiut éter- 
nel de mon àrae, je vous adora de tettt mon cœur. 

Croix précieuse I chaire sublime où Jésus-Christ 
nous a prêché les vérités du salut , et annoncé les 
oracles de la divine sagesse, je vous adore. 

Croix précieuse , tribunal redoutable d'où la jus- 
tice irritée porte ses arrêts fulminants contre ceux 
qui s*obstinent à abuser <lu don de la gràce^ je vous 
adore. 

Croix précieuse , arche d'alliance où la miséri- 
corde et la justice se sont rencontrées pour se don- 
ner le baiser de paix et concilier à jamais les intérêt^ 
de leur gloire, je vous adore. 

Croix précieuse , char glorieux d'où un Dieu Ré-* 
dempteur s'est élevé vers le Ciel en triomphe pour 
y recevoir la récompense Après jses travaux» et la 
couronne de gloire après ses opprobres, je vous 
adore. 

Croix précieuse, refuge des pécheurs « «aile des 
pénitents, isoutien des justes, consolation des adi" 
gés , doux héritage de tou3 les çhcélJans, }fà vou« 
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croix de mon Dieu, que yous êtes prédeose à 
mes yeuxl mais que vous devez être cb&re à mon 
cœur ! Yous avez eu le bonheur de porter entre vos 
bras le Saint même des saints ; vous avez été arro- 
sée de son sang ; vous êtes élevée sur ses aatels ; 
vous recevez les hommages des fidèles réunis sous 
vos auspices ; vous êtes le modèle que nous devons 
nous proposer durant notre vie ; vous nous serez 
présentée au moment de la mort , pour être notre 
force contre les attaques de nos ennemis ; vous pa- 
raîtrez triomphante et tout éclatante de gloire au 
jour du jugement» pour être à jamais la consolation 
des justes qui vous auront embrassée avec respect, 
et le désespoir éternel des réprouvés qui vous au- 
ront rejetée et maudite durant leur vie. 

croix de mon Sauveur ! soyez à jamais bénie, 
glorifiée, exaltée parmi toutes les nations : portez la 
gloire de Jésus-Christ jusqu'aux extrémités de la 
terre; régnez dans tout T univers; mais surtout ré- 
gnez dans mon cœur : établissez-y l'empire de celui 
qui, selon le langage de TÉglise , doit régner par le 
bois; regnavità ligno; mais qui régnera à jamais 
dans la gloire ; regni ejus non erit finis (Luc. i). Ce 
n'est que par vous, ô Croix adorable ! que nous pou- 
vons arriver à ce règne heureux. En recevant nos 
hommages et nos adorations, consacrez à jamais 
nos sentiments et nos cœurs. 

Consécration à la croix de Jisus^ChrisL 

Croix adorable de mon Sauveur, je viens en ce 
moment me consacrer à vous pour toujours. Pénétré 
de respect pour vous, de douleur pour mes péchés, 
de reconnaissance et d'amour poMt mou ^nVcl^^ 
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dempteur» je viens me jetor à vos pieds, vous conju- 
raDt de me recevoir entre vos bras. Je me dévoue à 
vous pour le reste de ma vie : je vous consacre mes 
pensées, mes paroles, mes sentiments, mes actions : 
je désire désormais que tout soit marqué au sceau 
de la croix. Mais surtout , croix adorable , je désire 
que vous soyez gravée bien avant dans mon cœur. 
Mon, ce n'est pas assez de vous avoir sous mes yeux, 
de vous porter sur moi , c'est dans mon codur que 
je désire vous placer ; c'est là que je veux que vous 
régniez, pour y faire régner Jésus-Christ avec vous 
et par vous. Je ne demanderai pas des croix, je sens 
ma faiblesse , je connais ma misère ; mais si mon 
doux Sauveur me les envoie , s'il veut m'associer à 
lui pour les porter , je les recevrai avec soumission 
de sa main ; je m'estimerai heureux d'avoir part au 
calice de son amertume. Mes péchés ont mérité l'en- 
fer ; pourrai-je me plaindre de porter la croix ? Le 
Dieu que j'adore est élevé sur la croix, pourrai-je 
m'affliger d'être à ses pieds ? Si la croix me paraît 
pesante, sa grftcc m'aidera, me soutiendra, sera ma 
force et ma consolation. 

O croix aimable ! c'est dans ces sentiments que je 
veux vous être consacré toute ma vie, que j'espère 
vous prendre entre mes mains au moment de ma 
mort, que je désire de rendre le dernier soupir en- 
tre vos bras, pour remettre mon âme entre les 
mains de son Créateur. Ainsi soit-il. 

▲VIS SALUTAmÉS* 

1* Souvenez-vous que , désormais consacré à la 
croix de votre Sauveur , vous devez vous regarder 
comme une victime qui lui est dèvou^k^. 



a» Renouvelés souvent la conséontion que vous 
lui avez faite de vous-même y elle nmimera votre 
ferveur et tous vos sentiments. 

S<* Quand vous éprouverez quelque alfliction, 
quelque peine sensible» pensez que par là lésus* 
Christ veut vous unir plus intimement & soa cœur et 
k sa croix. 

4* Demandez souvent la grâce de connaître ton* 
jours plus le prix de ta croix , et d'entrer toujours 
plus avant dans son e^rR; mais surtout demandez 
la grâce de mourir entre ses bras. C'est du sein de 
la croix que nous devons passer dans le sein de 
Dieu. 



■MllffittQa ae la plate au ir%^ré Cçeur 4e 

Le Sauveur du monde , durant sa Passion , avait 
déjà souffert des plaies bien sensibles ; tout son corp$ 
en avait été couvert dans sa flagellation sanglante ; 
mais ce n'était encore là que comme le commence- 
ment des douleurs. Ses pieds et ses mains ont été 
cruellement percés ; et qui pourrait exprimer quelle 
fut la violence de ce tourment ? Elevé sur la croix , 
tout le poids de son corps, portant sur les plaies, les 
augmente, les aigrit à tous les instants. Sur le point 
où il est de finir sa course, on abreuve sa bouche de 
vinaigre et de fiel. Pour comble d*horreur , un sol- 
dat vient encore percer son côté d'une lance. C'est 
une opinion pieuse et assez bien fondée, qu^ le 
même coup qui frappa son sacré e£>\jb,\!\!^^^\x^ 
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sonoorar adorable : après sa tnort il TOalut encore 
:*eeeiTOir des blessures. 

Mais outr» cette plaie réelle^ causée par le fer de 
ta lancè^ le cœor de Jésds en endura une autre èpi- 
rituelle et intérieure^ qui lui fut encore bien plus 
douloureuse : je veux dire la plaid causée fràr IV 
bandôn de ses lAches disciples, pat la réprobation 
de sa nation infidèle, par la perte de tant d'âmeSr 
quoique rachetées de son sang : plaie douloureuse 
que nous rdnotiyelons encore tous les jours par nos 
ingratitudes, nos infidélités, nos résistances^ en un 
mot , par tous les péchés qui affligent et outragent 
scm cœur adorablci Ces afflictions et ces plaies dif- 
férentes feront la matière de cet entretien^. 

Pour rendre cette méditation plus solide et plus 
salutaire, considérons ces trois grandes vérités. 

La première, que les plaies les plus sensibles et 
les plus douloureua^s sont toujours celles du cœur. 
Rien ne touche tant que ce qui afflige le cœur^ par- 
ce qu'il est la source et le principe du sentiment, et 
que^ quand le cœur est souffranti tout souffre dans 
nous. 

La seconde, c'est que plus un cœur nous a ai- 
més, plus il nous a accordé de grâces et comblés de 
faveurs^ plus aussi il est sensible quand nous lui 
manquons, parce qu'au lieu de l'attachement et de 
la reconnaissance à laquelle il devait s'attendre , il 
ne trouve en nous qu'oubli, qu'ingratitude et qu'in- 
différence. • 

La troisième, c'est que la plaie que nous avons 
faite à un cœur ne peut être fermée que par la dou- 
leur que nous en concevons ; et que plus la plaie a 
été sensible et profonde, plus aussi \à âJ4>À^>^ ^^^ 
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être vive et amere. Heureax encore qae ce cœur 
blessé nous ouvre une voie de retour pour rentrer 
en grâce et nous redonner sa tendresse. 

Selon ces grandes vérités, 6 mon IMeu ! que je 
suis indigne de paraître à vos yeux , puisque f ai si 
sensiblement blessé votre cœur, ce coeur qui m'a 
témoigné tant d'amour, et qui avait tant de droit à 
ma reconnaissance! Permettez cependant, 6 mon 
IMeu ! que je vienne répandre & présent mon cœur 
devant vous, et vous marquer la juste douleur dont 
il est pénétré à la vue des plaies qu*li a bJtea au tô- 
tre après toutes vos bontés. 

Votre cœur est blessé, ô adorable Sauveur I cette 
plaie vous a été sûrement plus douloureuse que tou- 
tes les autres. Ce n'est pas sans dessein que vous Ta- 
vez permise : votre amour a voulu que votre cœur 
nous fût toujours ouvert, qu'il parût ainsi à l'uni- 
vers entier, qu'il se montrât toujours disposé à nous 
attendre, toujours prêt i nous recevoir. 

divine plaie ! à combien de titres me devenez- 
vous précieuse, respectable , adorable ; et de quels 
biens inefiables devenez-vous, non-seulement le 
gage certain, mais encore la source abondante 
pour nous I 

Plaie sacrée, témoignage éclatant, marque sensi- 
ble de l'amour de mon Dieu pour moi I 

Doux séjour des cœurs qui vous sont dévoués, ô 
divin Jésus, et qui ne veulent vivre et respirer que 
pour vous I 

Sainte solitude des âmes intérieures, pour qui le 
monde et tout ce qu'il renferme n'est rien ! 

Retraite céleste où, hors du bruit et du tumulte, 
oa vitiaconm au monde, et contvu à^i>\^u^\x\\ 
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Asile assuré, que n#us trouvons toujours ouvert 
dans nos tentations, dans nos preuves et tous nos 
combats! 

Ressource certaine quand tout nous laisse et nous 
abandonne dans nos malheurs ! 

Plaie sacrée, combien d'autres titres encore plus 
précieux n'avez-vous pas pour intâresser et attirer 
nos cœurs 1 

Rendez-vous sacré où les vrais adorateurs se ré- 
unissent pour s'animer mutuellement à vous aimer 1 
Arcbe salutaire, où l'on est à couvert du déluge 
des péchés qui inondent la terre et la couvrent d'i- 
niquités ! 

Sanctuaire divin où la justice et la paix réunies ont 
cimenté le grand ouvrage de la rédemption S 

Fournaise d'amour , brasier toujours allumé , at 
toujours capable d'allumer un divin incendie dan 
les cœurs! 

Source intarissable de grâces, où tous les hommes 
ont puisé et puiseront toujours sans jamais répui- 
serl 

Miroir parfait de toutes les vertus, que nous pou- 
vons contempler sans cesse, et où nous pouvons 
sans cesse trouver de nouvelles vertus à imiter, de 
nouveaux mérites à acquérir, de nouveaux témoi- 
gnages d'amour à recevoir; tout cela, autant de pré- 
cieux avantages que nous procure cette plaie divine. 
Que nous serions heureux, si nous savions en con- 
naître le prix tout divin, et plus encore si nous sa- 
vions en retirer les fruits salutaires I 

plaie sacrée qui guérissez nos plaies; 6 cœur 
adorable, qui appelez à vous tous lescœuxs^^^'^V^^ 
ifJsors que vous renfermez sont uv^fSikAfê&\ \$v<v^ 
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JésuS) en riood montrant ^oM pMie aHKît^e, et par 
cette plaie, Totre cœur oayert ^ vous nous invitei^ 
tous à venir y puiser les grâces dans toUs nos be- 
soins i les cœurs languissants, à Vëtiirë'y tunitner; 
les cœurs tièdes, à venir s'y embraséi' ; lèd cœurs 
faibles^ à venir 8*y fortifier , les cœurs chancelants, 
à venir s'y affermir. Si par cette plAie ils entrent 
dans l'intérieur de ce cœur divin, les cœurs incon- 
tants s'y fixeront^ les cceurs alarmés de calmeront. 

Le mien est tout cela, 6 mon Dieu ! il est rempli 
de toutes ces misères et couvert de toutes ces plaies : 
plus que tout autre, il a besoin de l'asile ^ue vous 
lui offrez, et du remède que vous lui présentez. 

mon adorable Sauveur ! que la plaie de votre 
cœur me fait faire un retour bien affligeant eût le 
mienl Hélas! de combien de plaies dangereuses 
>i'est-il pas percé I toutes le» passions l'ont Couvert 
•de blessures; l'enflure de l'orgueil, la sensibilité de 
l'amour-^propre, l'attachement aux choses de la ter- 
re, l'attachement plus grand encore à moi-même, 
le manque de charité à regard des autres, tous les 
vices l'ont percé de touteë parts; et, pour coiiible de 
misères dans moi , mon cœur ne connaît pas la 
grandeur de son mal. Je ne cherche pas à le guérir 
de ses plaies; je le pourrais, en allant chercher le 
remède dans le vôtre; et je reste, et je languis dans 
mon triste état , en danger d'y être surpris par la 
mort! 

Mon Dieu, îl faudra un jour vous le présenter, ce 

cœur ; dans quel état sera-t-il alors?Si une douleur 

amère, une contrition sincère ne l'a pas purifie, 

comment vous le présenterai-jè ainsi couvert des 

blessures que le péché lui aura taÂles àwT3iw\.TOa.y\^t 
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et dès Ion qad sera son sort durant rétemitô ? car, 
tel qu'il sera au moment de la mort, tel il sera éter- 
nellement. Sera-t-il destiné à vous posséder un jour 
avec les élus? aurait-il le malheur de vous perdro, 
et d'être à jamais éloigné de vous, comme les rér 
prouvés? Le rejetteriez- vous, ô mon Dieu ! et la plaie 
de votre cœur, ouverte à tous les pécheurs, lui se-* 
rait-elle fermée ? Non, mon Dieu, vous ne le rejet- 
terez pas. Du haut de votre croix, vous me montre- 
rez encore votre cœur ouvert: il me semble que, 
dans ce moment même, une voix secrète sort du 
fond de la plaie sacrée de ce oœur^ et me fait en- 
tendre ces consolantes paroles : Filù probe eor 
tuum mihi (Prov. xxxni) : Mon âls, donnez-moi votre 
cœur. Dieu Sauveur, quelle bonté ! £st-il possible 
que vous demandiez encore ce cœur qui s'est si 
longtemps refusé à vos empressements, qui est tout 
^•ouvert des funestes plaies'que le monde lui a faitesi 
que vous lui offriez votre miséricorde et votre ten-» 
dresse, tandis qu'il ne mérite que votre indignation 
«t votre colère ? Non-seulement vous le demandez 
et vous êtes prêt à le recevoir» vous voulez encore 
le combler de nouvelles grâces, comme s'il vous 
avait toiyours été dévoué et ûdèle* 

Eh bien ! mon Dieu, je vous le donne» œ cœur ; 
il est à vous : seul vous le méritez, et seul vous 
pouvez le rendre heureux, en le rendant saint» Je 
TOUS le donne, afin que vous le guérissiez de toutes 
ses plaies, et que vous ne lui laissiez que celles que 
lui aura faites votre saint amour* Je vous le donne 
sans partage et sans retour ; le monde et ses créa- 
tures n'y auront plus de part. Que si je ne vous le 
donne pas encore d'une nianiëx^ %&<sa*l âîv^^ ^ 
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vous, prenes-Ie vous-même, et donnez-lui les senti- 
ments qui pourront le rendre agréable à vos yeux ; 
prenez-le, conservez-le à jamais, et dans la plaie sa- 
crée de votre cœur, mettez-le à couvert des traits 
des passions, des attaques du monde et de la séduc- 
tion de tous les objets. 

Oui, mon Dieu ! Tunique bien que je désire en ce 
monde, c'est d'avoir une place dans votre cœur. Je 
le sais, oui, je le sais, qu'en entrant dans ce cœur 
et dans sa plaie sacrée, je ne puis y entrer que pour 
pleurer, pour gémir, pour souffrir : on n'entre pas 
dans un cceur blessé et navré pour y trouver la joie, 
pour y goûter les douceurs. Oui, mon Dieu, je pleu- 
rerai, je gémirai, je soupirerai; et mes gémissements 
et mes larmes me paraîtront plus consolants que 
toutes les délices que le monde pourrait offrir. 

Dieu Sauveur, votre cœur est blessé, blessez vous- 
même le mien, percez-le d'une plaie sensible par 
la douleur amère de mes péchés ; percez-le d'une 
plaie profonde à la vue de son mgratitude pour vos 
bienfaits; percez-le d'une plaie bien plus sensible 
et plus profonde par la véhémence de l'amour 
que je dois vous marquer, après l'amour immense 
que vous avez eu pour moi. Que cette plaie que 
vous aurez faite à mon cœur soit si avant gravée, 
si profondément imprimée, qu'elle ne guérisse ja- 
mais, qu'elle augmente toujours, qu'elle saigne tant 
que je vivrai. Que dans les moments où sa douleur 
s'apaiserait, où son amour se ralentirait, il s'en» 
flamme de nouveau dans la plaie sacrée de votre 
cœur : qu'il y renouvelle ses forces , qu'il y râni- 
me ses sentiments. Oh I que cette plaie de mon cœur, 
toute sensible^ tout amère qu'elle s^Ta^tû» ôieHwsv- 
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dra douce et consolante, si elle produit dans moi 
ces effets salutaires ! Non, mon Dieu,- quoi qu'il 
puisse arriver désormais, je ne dois plus m'affliger 
que de voir votre cœur affligé et percé de douleur. 
J'ai d'autant plus de sujet de gémir, que c'est moi 
qui ai percé ce cœur adorable : ce sont mes péchés 
qui lui ont fait cette plaie douloureuse. Mais que 
puis-je à présent ? Hélas ! je ne puis trouver de re- 
mède que dans le mal même que j'ai causé, et pour 
éviter les traits de votre justice, je ne puis me réfu- 
gier que dans le sein de votre misériccurde et dans 
la plaie de votre cœur adorable. 

PRIÈRE. 

Plaie sacrée du cœur de mon iMeu ! recevez-moi 
donc dans ce moment pour toujours ; ouvrez-vous à 
moi pour m'admettre dans ce divin sanctuaire : ca- 
chez -moi^mme dans le trou de la pierre ; défen- 
dez-moi contre tous les effbrts des ennemis de mon 
salut; ne permettez pas, mon Dieu, que je m'éloi- 
gne à jamais de vous; étouffez dans mon cœur tout 
sentiment qui ne serait pas dans le vôtre ; plongez 
le trait de la douleur et de l'amour si avant dans 
mon cœur, que rien ne puisse jamais le retirer. 
Cette plaie profonde sera la consolation de mon 
âme , la douceur de ma vie et le gage de mon 
bonheur. 

Domine, nolo vtvere sine vulnere^ quia te video tm^ 
neraium. Mon Dieu ! mon cœur ne veut plus vivre 
sans quelque blessure, puisque je vois votre cœur 
blessé d'une plaie si sensible. 

Agnosee» à homo ! quàm gravia sunt vulnera çro 
çtftàus neeesse fwU DÔminum tmlmerori. ^ ^œ<Q;t\c^* 
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main! «oitapfeads quelle était la {Mfèftdèiii' de têB 
plaiea^ puisqu'il a fallu que lecœuftiiMàe d'un Dîeti 
fût bleasè penar les guérir. 



mémkOhtÈMÊt «aàitf te mëvuden. 



Après que Jéêua-Chmt eut longtempa souffert, et 
enfln expiré sur la ei^oit, il fallut le ffièltf é daii9 le 
tombeau : c*était la dernière des misères humaines 
qu'il avait à essuyer sur la terre. 

Gonstdéroùs d'abord quelles furent les qualités 
de son sépulcre : il était prôt, et la ProyideHôe rtlé- 
môme l'avait préparée 

fo Ce sépulcre était neuf, personne Jusqu'alors n'y 
avait été ensevelie Le nouvel Adam devait éftre eii- 
seveli dans un tombeau nouveau : il ne convenait pas 
que le corps du Saint des saints fût confondu avec 
aucun autre corps^ Cela nous marque aussi que, 
devant être ensevelis avec Jésus-Christ, nous de- 
vons nous dépouiller de tout ce qui est du vieil 
homme, et nous revêtir entièrement du nouveau. 

2° Ce sépulcre était taillé dans le rocher, pour 
nous marquer quelle doit être la fermeté et la con- 
stance de notre cœur^ si nous voulons qu'il serve de 
demeure au corps de Jésus-Cbrist quand il vient 
dans nos âmes. 

30 Ce sépulcre était dans un jardin; comme c'était 

dans un jardin que le premier bomme avait péché et 

mérité la mort^ ie second Adam v^ul èlre eii<&^Nc\\ 
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lai-ménie iam un jardin, pour nous vesfoiciter avec 
lui, et nous donner une nouvelle vie# 

^ Le sépulcre de lésus-Ghrist, dit Isale, est glo- 
rieux ; il n'est pas, comme les autres tombeaux, la 
maison de la mort; c'est urfe source féconde de vie 
pour tous les hommes et dans tous les temps. Source 
de vie pour le passé, puisque ce tombeau a eu les 
prémices de la résurrection de tous les saints pa* 
triarches dans celle de Jésus-Christ ; source de vie 
pour le présent, puisque e'est dans ce tombeau que 
nous devons prendre le modale de notre résurree^ 
tion spirituelle à la grâce ; source de vie pour l'ave- 
nir, puisque dans ce tombeau nous trouverons m 
Jésus-Christ les gages de notre résurrection étemdile 
à la gloire. 

Considérons, en second lieu, l'état oùlésua-Gbriat 
est réduit dans son sépulcre. 

i<> La solitude absolue. Quel silence ! quel recueil? 
lement ! quelle retraite ! quelles profondes iéQèltife&. 
Caché aux yeux des hommes, éloigné de tout l'u- 
nivers, comme inconnu au monde^ il est dans ce 
monde comme n'y étant pas ; il est dans une espèce 
d'oubli de la part des hommes; il n'y a presque que 
ses disciples qui pensent à lui. 

â* Son dépouillement entier. Quoique maître ab- 
solu du monde,'il ne possède riea ; le tombeau même 
où il est ensev^i n'est point à lui. 11 l'avait annon- 
cé ; les bétes sajuvagesont leurs tanières ppur se re- 
tirer, le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête. 
Privé même de tout usage des sens, il ne voit rien, 
il n*entend rien, il ne dit rien ; tout ce qui est dans 
le monde lui est étranger; il laisse çass^àr ce cviii est 
pénasabhf sans paraître y pteioàx^ à»!^ \»s\\\^ 
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seule gloire de son P6re céleste llntéresse et le 
touche. 

8« Son union intime avec la Divinité. Le corps ado- 
rable de Jésus-Christ, quoique séparé de son âme, 
ne cessa jamais d*ètre uni au Verbe, et par consé- 
quente la Divinité; il était mort et vivant tout ensem- 
ble ; mort, par la privation de la vie naturelle; vivant, 
par l'union avec la Divinité, unique source de la vie 
véritable. Quel fonds d'instructions pour nouâ ! 

Considérons, en troisième lieu, ce que Tétat de 
Jésus-Christ dans le tombeau nous présente, et com- 
ment dans cet état nous pouvons, nous devonsmë* 
me l'imiter et nous y conformer. 

Saint Paul nous dit que nous devons être morts, 
et que notre vie est cachée avec Jésus -Christ dans 
Dieu : Martui estii, et vita vesira abscondita est cum 
Christo in Deo (Coloss. m). Ce Dieu Sauveur dans le 
sépulcre sera donc pour nous un modèle parfait en 
ce point comme en tout le reste. 

Modèle dans sa solitude entière. Craignons ce 
monde : et, autant que nous le pourrons, tenons- 
nous éloignés du monde; son commerce est dange- 
reux, ses maximes perverses, ses exemples funes- 
tes. L'air qu'on y respire est contagieux ; diflScile- 
mentnous préservons-nous de sa contagion, si nous 
le fréquentons. Aimons la retraite, la solitude, la 
vie cachée; on n'est jamais moins seyl que quand on 
est seul avec Dieu. Regardons cet univers comme 
un vaste tombeau rempli de mourants et de morts. 
Soyons dansle monde comme n'y étant pas. Prêtons- 
nous autant que la bienséance, la charité, la néces- 
^/^e/e demanderont; mais, autant qu'il est en nous, 
prôfons-nous^ et ne nous Uvrons pas^ -^ eX qwarkÔL \tfiw% 
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aurons terminé les affaires où notre état nous en- 
gage dehors, revenons à notre chère solitude, ren- 
dons-nous à notre recueillement , nous y trouve- 
rons avec Jésus-Christ notre Dieu, le centre de notre 
paix et de notre repos. Partout ailleurs nous ne trou- 
verons que troubles, qu'agitations , qu'inquiétudes , 
que craintes et que dangers. 

Modèledans son dépouillement absolu dans le tom- 
beau. Ce n'est pas assez , si nous voulons être à 
Dieu» de nous dépouiller, du moins de cœur et d'es- 
prit, de tous les biens fragiles et périssables, desvains 
honneurs, des fausses richesses , des funestes plai- 
sirs ; il faut encore, et il faut surtout nous dépouil- 
ler de nous-mêmes. Le corps de Jésus-Christ dans le 
tombeau n'a plus par lui-même ni mouvement, ni 
action ; insensible à tout , couvrez-le de terre ou de 
fleurs; remuez-le, laissez-le dans le repos, tout lui 
est égal. Grand modèle du cœur sincèrement déga- 
gé, dépouillé de tout, richesses ou pauvreté , hon- 
neurs ou mépris , consolations ou privations : tout 
est agréé , parce que tout peut conduire à Dieu, si 
on le reçoit de sa main. Ayez pour lui des égards, 
ou n'en ayez pas; déchirez sa mémoire, ou comblez- 
le d'éloges, marquez- lui de l'attachement ou de l'in- 
différence : il est mort à tout, le seul intérêt de Dieu 
et de son âme le touche. Qu'on est riche quand on 
possède Dieu I qu'on est pauvre quand on est privé 
de sa grâce I 

Enfin le corps de Jésus-Christ dans le tombeau 
est pour nous un modèle dans son union intime 
avec la Divinité. qu'une âme détachée du monde, 
éloignée du monde, morte au monde et & toutes les 
iJJu5iaii5 et ranitéa de ce monde, esl \ie\xt^w<^^ ^\ 
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elle se conserve dans son union intime avec Dieu! 
Dieu seul ne lut tiendra-t-il pas lieu de tout? Quelles 
douceurs , quelles consolations ineffables ne lui fe* 
ra-t-il pas goûter dans cette union sainte et tout 
divine! Lumières surnaturelles, onctions salutaires, 
don d'oraison, communications célestes , confiance 
intime, abandon total : tout cela ne donne-t-il pas 
un avant-goût des délices du Ciel î Ah I qu'on re- 
grette peu la vie des sens, quand on vit de la vie de 
Dieu ! C*est alors qu*on dit : Non, je ne croyais pas 
qu*il fût si doux de mourir. 

Adorable Sauveur! il faut bien qu'api es vous avoir 
suivi dans tout le cours de votre Passion, je vous 
suive encore jusqu'à votre tombeau pour adorer ce 
sacré corps immolé pour nous, et vous rendre les 
derniers devoirs que la piété, la reconnaissance et 
l'amour doivent inspirer. 

Je vous considère étendu dans ce tombeau, en- 
vironné des ombres de la mort , les yeux sans lu- 
mière, les pieds sans mouvement, les mains sans 
action, le corps sans âme, dans T oubli des hommes, 
dans la région des ténèbres : quel état plus humi- 
liant pour un Dieu qui est Fauteur de la vie I Ainsi 
avez-vous voulu expier notre orgueil, notre vanité, 
notre attachement à la vie. 

Je vous adore dans votre tombeau, puisque vous 
êtes toujours mon Dieu, toujours vivant dans le 
Ciel, toujours régnant dans le sein de la gloire ; et 
me souvenant que vous n'êtes humilié que par 
amour, plus vos humiliations sont grandes , plus 
rhummage de mon adoration doit être profond. 
Mais sans me contenter d'un hommage stérile , je 
ferai sur moi-même un retour salutaire. 
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Eo oonsidéraiit l*état où vous êtes, et o& U mon 
doit me réduire, je me regarderai souvent comme 
dans le tombeau , réduit en cendres , rendu à la 
poussière dont j'ai été formé ; la vue de cet état 
où je dois entrer un jour , peut-être bientôt , ser- 
vira à me détromper du monde, à rompre \eê liens 
qui m'attachent k la vie, à me préparer à la 
dernière heure qui finira ma course, et décidera de 
mon sort. 

Entrons^ ô mon ftme , entrons avec Jésud^Glifist 
dans le tombeau; regardons-nous comme déjà 
morts au monde^ morts aux créatures, morts à tout» 

Comme lui nous serons tout ensemble morts et 
vivant; morts à nous-mêmes et vivants en Dieu i 
que pouvons-nous désirer de plus grande de plus 
saint, de plus salutaire? Heureux tombeau, qui nous 
donne une telle vie? heureuse vie, qui n'est plus 
qu'une mort continuelle 1 Dans cette vie qui passe^ 
qui eoule k tous les instants, on attend cette vie 
véritable, cette vie immortelle qui nous est pro* 
mise^ où il n*y aura plus ni maladie ^ ni mort, ni 
péché, ni danger; mais un état permanent, une paix 
assurée, un bonheur constant , le bonheur de Dieu 
même* 

PRIÈRE. 

Jésus enseveli dans le tombeau, ensevelissez* 
moi avec vous ^ dérobez-moi aux yeux des hommes 
qui ne vivent que pour le monde, qui semblent vi«* 
vanta et qui sont morts ; ensevelissez en même 
temps avec moi tout désir terrestre, toute affection 
Bioadaiqe ^ tout projet périssable. Si je suis ainsi 
eageveli arec rom^ le toœlieau m^ i^^Vx^ V"^^ 
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rable à tons les palais des rds, et la mcnrt plus pté* 
cieuse que toutes les vies. 



L'obligation de porter notre erok, et la manière 

de la porter saintement 

Un des grands fruits, un des effets principaux que 
doivent produire ces considérations, c*est de nous 
bien convaincre de la nécessité de porter notre croix 
après Jésus-Gbrist, et de la manière de la porter 
saintement avec Jésus-Christ. Si ces deux sentiments 
sont bien gravés dans nos cœurs, les firuits de nos 
réflexions sont assurés. 

Or, en ce point, rien peut-être de si grand et de 
si admirable que les paroles de saint-Pierre; écou^ 
tons-les, méditons-les; elles renferment tous les mo- 
tifs, tous les conseils qui nous sont nécessaires pour 
le moment présent, et qui nous seront salutaires le 
reste de notre vie. 

Mes frères, nous dit-il , telle est, en qualité de 
chrétien, votre vocation et robligation que vous 
avez contractée de porter votre croix avec Jésus- 
Christ : In hoc vocati estis , quia Christus passus est 
pro nobis, vobis relinquens exemplum, ut sequamini 
vestigia ejus (I Petr. ii.) Il a porté lui-même le poids 
de nos péchés sur Tarbre de la croix: Quipeccata nos" 
trœipsepertulit^ in corpofe suo super lignum^ aCn que 
désormais, étant morts au péché, nous vivions dans 
la sainteté et dans la justice qu'il nous a acquises au 
prix de son sang : Vt peceatis iviortui , justUiœ w- 



SUR LE GALTÂIRK. f f S 

vamus, cujus livore sanati sumus. Mon Diea, faites 
que f entre bien dans cette vérité fondamentale ; 
elle rappelle , elle renferme toutes les autres vé- 
rités de la religion. 

C'est une obligation indispensable pour nous de 
porter notre croix ; nous ne sommes chrétiens qu'à 
ce titre; ce n*est qu'à cette marque qu'un Dieu Sau- 
veur voudra nous mettre au nombre des siens. C'est 
lui-même qui nous l'a souvent et expressément dé- 
claré : Que celui qui veut venir après moi, nous dit- 
il , se renonce lui-même, qu'il prenne sa croix, qu il 
marche à ma suite : Qui vult venire posé me , otoe- 
get semetipsum .- tollat crucem suam, et sequatur me 
(Matth.xvi). Il confirme cet oracle et cette obligation 
en disant : Celui qui ne porte pas sa croix, n'est pas 
digne de moi : Qui non bajulat crucem suam, non est 
me dignus (Luc. xiv). Jésus-Christ nous a donné 
l'exemple en ce point comme en tout le reste; il a 
porté le premier sa croix, nous devons la porter avec 
lui. Il est notre maître, nous sommes ses disciples: 
or le disciple n'est pas au-dessus du maître : si donc 
le divin maître s'est chargé de la croix , les disci- 
ciples doivent suivre son exemple et marcher sur 
ses traces. Nous ne sommes enfants de Jésus-Christ 
qu'en portant ses livrées : or, la principale et la plus 
marquée, c'est la croix ; c'est là l'engagement que 
nous avons pris à notre baptême,et que nous devons 
remplir jusqu'à la mort. Renoncer à porter sa croix, 
c'est renoncer à la profession du christianisme et à 
la qualité glorieuse d'enfants et de disciples de Jé- 
sus-Christ. 

Mais quelle est la croix que nous devons porter? 

C'est la nôtre, c'^st-à-dire, C8ii« c\\i<^ l^v^-^K^ys^ 



nous envoie, celle qu'il nous a choisie et qui noua 
vient de sa main. On consentirait à porter la croix, 
mais souvent on voudrait, on choisirait toutQ autre 
croix que celle que Dieu nous présente, et que la 
Providence nous ménage. On trouve cette cvoin trop 
pesante, une autre paraîtrait plus légère ^ il sulllt 
qu'elle ne soit pas de notre cboii^, pour que qquh la 
trouvions accablante; c'est une erreur, c'est une il- 
lusion; ce que Dieu nous envoie est ce qu'il y a de 
plus avantageux pour nous, et la croix qui nous 
vient de sa main est pour nous la plus salutaire. 
Chacun a la sienne, la nôtre est celle que Dieu nous 
présente. 

Je me trompe ; la croix que nous portons n'est pas 
à nous, c'est celle de Jésus-Christ ; oui, c'est celle de 
Jésus-Christ même : en quittant ce monde , il s'est 
déchargé de sa croix, et il nous Ta confiée } ce n'est 
donc point notre croix que nous portons, c'est celle 
de Jésus-Christ; en quoi elle doit nous paraître plus 
respectable, plus chère et plus précieuse. La croix 
que je porte est celle qu'un Dieu même a portée : il 
Ta honorée dans sa personne, il Ta arrosée de son 
sang, et en la quittant il me l'a donnée; pourrais»- 
je la refuser de sa main? 

Toutes les croix des chrétiens sont unies à celle de 
Jésus-Christ, consacrées par celle de Jésus-Christ, 
relevées, sanctifiées par celle de Jésus-Christ môme. 

C'est donc, ô mon Dieu, une nécessité de porter 
notre croix. Nécessité absolue : nous sommes pé- 
cheurs, il faut expier nos péchés; nous sommes chré- 
tiens, il faut imiter notre chef ; nous désirons être 
saints, il faut avoir le sceau des élus; c'est la oroix 
qui rimprime sur nous. 
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Nécessité universelle dans tous les état» i petits 
et grands, pauvres et riches, rois et sujets ; car les 
rois ont leurs croix , et souvent plus pesantes que 
celles des autres. Dans tous les temps, point de 
temps dans la t.^ où nous ne devions être animéSi 
remplis de l'esprit de la croi^, disposés à recevoir 
le fardeau de la crQi:^ , résignés sous le poids de lu 
croix, quelle qu'elle soit, sans en refuser aucune^ 
prêts à les accepter toutes de la main de Dieu. 

Nécessité salutaire : de nous-mêmes nous ne nous 
chargerons pas de la croix; nous la fuirons même; 
nous désirerions passer sans croix toute notre vie; 
or une vie sans croix serait une vie reprouvée et 
maudite. Vous y pourvoyez, ô mon Dieu, et vous 
nous mettez dans rbeureuse nécessité de porter I« 
croix, et par elle de travailler & notre salut 

Nécessité douce et consolante : en i^ous envoyant 
des croix, vous les adoucissez , vous y compatisses, 
vous les portez avec nous, et vous nous permettes 
de nous unir à vous pour la porter avec vous, Cette 
pensée ne soulageât-elle pas le poids de toutes nos 
peines? EnOn tous les saints ont porté leur croix ; 
portons-la nous-mêmes, si nous voulons être saints. 

Mais quelle est la manière de porter notre croix 
pour la porter saintement ? Ia voici : 

Porter la croix avec résignation, voilà pour lea 
âmes communes et ordinaires. 

Porter la croix avec confiance, voilà pour les Ames 
plus généreuses. 

Porter la croix avec joie, voilà pour les âmes parw 
faites. Voyons en quel degré nous sommes, et t&« 
chons, avec le secours de la grâce , de nous éle« 
ver au plus parfait. 
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1*» Porter la croix avec résignation : cette disposi- 
tion est d'une nécessité absolue pour nous. Porter 
la croix avec inquiétude^ avec impatience, avec 
murmure, avec des plaintes continuelles, ce n'est 
plus la porter, c'est la traîner, c'est presque la détes- 
ter : du moins , c'est vouloir la secouer, et s'en 
décharger. Disons-nous à nous-mêmes : Dieu le 
veut. Dieu le permet, il faut se soumettre; c'est sa 
sainte volonté, il faut qu'elle s'accomplisse, et non 
pas la mienne ; s'il m'envoie des croix, il me don- 
nera des grâces pour les porter ; il connaît ma fai- 
blesse, il en aura pitié. Après tout, si Dieu m'envoie 
cette croix, que je veuille ou que je ne veuille pas, il 
faudra la porter : ne vaut-il pas mieux pour moi la 
porter en chrétien, avec résignation, avec soumission, 
etm'enfaireunsujetdemérite, que de la porter avec 
impatience, avec plainte, avec une espèce d'horreur 
comme les réprouvés, et m'en faire un nouveau su- 
jet de réprobation? Enfin on ne peut être sauvé que 
par la croix, il n'y a pas d'autre chemin pour aller 
au Ciel, il faut donc m'y résoudre, ou renoncer à 
mon bonheur éternel. 

2® Porter la croix avec confiance, voilà pour les 
âmes plus généreuses. Cette disposition est bien 
plus digne de Dieu et plus honorable à la croix de 
Jésus-Christ. Sainte confiance ! Ce sentiment est d'a- 
bord fondé sur Tassurance positive où nous sommes 
que, si nous avons les croix, nous aurons les grâ- 
ces ; et que, si les croix sont plus pesantes, les grâ- 
ces seront plus spéciales. D'ailleurs, ô mon adorable 
Sauveur I je sais que la croix est le véritable ca- 
ractère, le sceau sacré des élus : si donc vous me 
ménagez d^ croix, j'ai tout su^^l à!es^t^T cv^% c<^ 
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sera pour me mettre au rang des prédestinés qui 
portent la croix avec vous, et que vous associez 
vous-même à votre croix précieuse. Cette pensée 
me soutient, me console, m'anime, m'inspire une 
sainte confiance en votre bonté. Si par mes croix je 
puis expier mes péchés, satisfaire à votre justice, 
attirer vos grâces, mériter une place dans votre 
royaume, ne suis-je pas heureux, et la croix, quel- 
que pesante qu'elle soit, ne devient-elle pas un 
sujet de consolation pour moi? 

30 Enfin, porter sa croix avec joie, c'est la dis- 
position des âmes parfaites qui connaissent tout 
le prix et tout le mérite de cette croix adorable. 

O mon Dieu! ce fut un témoignage bien écla- 
tant en ce genre que rendit autrefois ce grand apô- 
tre, qu'on peut appeler par excellence l'Apôtre de 
la croix, le glorieux saint André. Saisi par les 
bourreaux, condamné à la mort de la croix, conduit 
au lieu du supplice, à peine a-t-il vu cette croix 
précieuse, qu'il triomphe, qu'il tressaille d'une 
sainte joie dont il ne peut contenir les transports : 
bona cruxî s'écrie-t-il dans ses saintes ardeurs ; 
ô bonne croix, croix salutaire, croix aimable ! De« 
puis longtemps il la désirait^ il l'ambitionnait , il 
soupirait après elle, diii desiderata. Comme il l'a- 
vait désirée avec ardeur, il l'avait recherchée avec 
empressement comme le doux objet de ses vœux, 
sollicité amata. Il l'avait recherchée avec cette ar- 
deur d'un homme qui appréhende de ne pas trou- 
ver, qui ne trouve jamais assez tôt , pour qui les 
jours sont des années, les années sont des siècles, 
sine intermissione guœsita. Aussi, du moment cnn'll 
raperçoit de loin, il lève les yeux eX V^ Tsv«v\i% %i^ 

1* 
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ciel, il court se prosterner bumblemeat devant eUe^ 
il Tembrasse avec joie, il l'arrose tendrement de ses 
larmes ; le transport quil fait paraître est celui 
d*un amant passionné, nunç tandem sitienii animo 
prœparata. L'homme avare qui a trouvé un tré- 
sor, le cerf altéré qui court après les fontaines, sont 
une faible image de ses sentiments. Hais o& allez- 
vous, grand saint? Est-ce un festin où l'on vous in- 
vite? Est-ce une couronne que l'on vous prépare? 
C'est quelque chose de plus grand encore, dil-il, 
c'est la croix de Jésus-Christ que Ton mè pré- 
sente : à cette vue les trésors ne me sont rien ; le3 
couronnes disparaissent à mes yeux ; ta croix seule 
a pour moi des attraits ; j'en connais le mérite et le 
prix ; c'est le seul objet que je désire en ce monde i 
virtutem çrucis agnovi. Recevez-moi, croix précieu* 
se, recevez-moi entre vos bras, comme vou$ avez 
reçu mon divin maître, 

générosité, ô ardeur, ô transport I qui me don- 
nera de vous éprouver dans mon cœur ? croix de 
mon Dieu! que je suis éloigné de ces sentiments I 
C'est à vos pieds que j'irai les puiser, et j'espère en 
même temps d'y puiser les grâces qui me sont né- 
cessaires pour porter ma croix avec soumission , 
avec confiance; heureux si je pouvais la porter 
avec une sainte joie I Dès ce moment je la charge 
sur mes épaules , je la grave dans mon cœur, je 
la porterai jusqu'au dernier soupir de ma vie. 

Mon adorable Sauveur, pénétré de ces senti- 
ments, je suis résolu, non-seulement de porter ma 
croix, mais de la porter dans voire esprit, et de 
sortir de l'assoupissement où j'ai vécu jusqu'à pré- 
sent sur ce point. Oui, j'ai été cowîviivcvi ^w çjéûk^ 
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de Tobligatlon de porter ma erom ; f ai senti que 
c'était lÀ une nécessité inâitfpensable pour moi , 
comme pour tout chrétien; j*aî compris que je ne 
PQuvaif é^tre yotPQ disciple qu'en marchant aur Yoa 
traoes ; j^ai mdme été persuadé que, pour porter la 
crois en chrétien, il fallait la porter ayeç patiences 
ayec résignation, aveo paii(. Tout cela n'était que 
comme en maxime et dans la spéculation ) miûa 
danala pratique, hélas t comment Vai-^je portée $ 
cette croix? D'abord fe Tai crainte, je fai redoa* 
tée; autant qu'il a été en moi, je l'ai évitée, j*ai 
tÀcbé de m'y soustraire et de m'en mettra à couvert i 
quand ensuite, comme malgré moi, j'ai été obligé 
de la porter pour m'en charger, ab 1 mon Dieu, qve 
de répugnances, que d'inquiétudes, que de plain-* 
tes peut-être, que d'impatience et de murmures I 
me regardant comme malheureux, témoignant 
toute mon inquiétude, enviant la sort de eeux que 
je croyais exempts de croix, ne voyant ni l^ jour 
ni rheure que j'en serais délivrée 

Voilà ce que j'ai pensé, ce que j'ai été, ù mon doux 
Sauveur t Je redoutais votre croix, et je me eroyaia 
chrétien ; je fuyais votre croix, et je me disais vatr6 
disciple; je voua voyais porter la croix, et je voua 
la laissais porter tout seul; je savais que m^ péchéa 
vous en avaient chargé ; et je ne voulais y avoir m* 
cune part 

mon Dieu! je n'ai été chrétien que de num, 
mais je désire le devenir d'equrit et de ccMir. Oui , 
mon Sauveur, éclairé de vos lamièrea, aidé de votre 
grâce, animé par votre exemple, je porterai ma 
croix comme le signe adorable de mon salut, le ca- 
ractère sacré des élus, l'héritage qvv^^ nq\^ \siL«H^i. 
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laissé en mourant le porterai ma croix, oui, ma 
croix, c'est-à-dire celle que tous m'enverrez, que 
vous me choisirez, et qui me viendra de votre main. 
Cette humiliation qui m'arrive, cette p^rte de biens 
qui m'aflSige, cette disgrâce qui me survient, cette 
maladie qui me fait languir, en un mot, cette croix 
que vous m'offrez, je la porterai telle que vous me 
Traverrez, et autant de temps que vous le voudrez; 
ce n'est pas k moi k fixer, à régler les moments, ils 
sont dans les dispositions de votre Providence. 

Que dis^e? je ne porterai pas ma croix, mais la 
vôtre, adOTable Sauveur ; et cette seule pensée que 
je porte la ctchx de mon Sauveur, de mon Dieu, ne 
sera-t-elle pas pour moi le plus grand des adoucis- 
sements, la plus douce des consolations ? Oui, la 
croix de mon Dieu, dont je suis chargé, sera, non 
ma peine, non mon fardeau, non ma confusion , 
mais mon bonheur, mon mérite et ma gloire ; dès 
lors je la porterai avec confiance. Je désirerais la 
porter avec joie ; mais, mon Dieu, vous n'exigez pas 
la perfection de ce sentiment intime de joie ; je sais 
même que vous ne condamnez pas la sensibilité in- 
térieure, la répugnance naturelle que nous éprou- 
vons, dès qu'elle est involontaire, que nous la con- 
damnons, que nous la combattons, que nous vous 
l'offrons. Vous ne demandez pas des cœurs insensi- 
bles, mais des cœurs résignés; tel sera le mien, je le 
promets, je l'espère : je désire de prendre des senti- 
ments encore plus parfaits, et j'irai les puiser, non- 
seulement au pied de votre croix, mais dans votre 
cœur. 
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CONCLUSION. 



Il est temps à présent de fixer le fruit de nos ré- 
flexions, et de nous mettre en état de profiter des 
grâces que Dieu nous a accordées. Pour cela réglons 
les sentiments et les pratiques, c'est-à-dire, voyons 
quels sont les sentiments que nous devons prendre, 
et les pratiques que nous pourrons observer. 

Les sentiments que ces considérations ont dû nous 
inspirer envers Jésus-Christ, consistent surtout dans 
ces trois points : la reconnaissance, l'amoun et li- 
mitation ; la reconnaissance pour ses bienfaits, Ta- 
mour de ses perfections, l'imitation de ses vertus. 

Premier sentiment. La reconnaissance envers cet 
adorable Sauveur. Que n'a-t-il pas fait et souffert 
pour nous? Il s'est rendu victime pour notre salut, 
il a expié nos péchés, il nous a réconciliés avec son 
Père céleste, il nous a délivrés de la tyrannie du dé- 
mon, il nous a rétablis dans nos droits à l'héritage 
céleste, enfin il nous a donné ses mérites, son sang 
et sa vie. Fut-il jamais de reconnaissance si légitime 
et si bien fondée? Disons donc avec le Prophète : 
Quid retribuam Domino pro omnibtis quœ retribuit 
mihi? (Ps. cxv.) Que pourrai-je rendre à mon divin 
Sauveur, pour tous les bienfaits dont il m'a comblé? 
et les sentiments de la plus juste, de la plus vive, de 
la plus tendre reconnaissance, quelque grands qu'ils 
soient, égaleront-ils jamais la grandeur de ses bien- 
faits? 

Secoful MmUmeni. L'amour eaNet^ i^\>s^^V0N^« 



Un Dieu qui nous a aimés de Tamour le plus tendre, 
le plus ardent, le plus généreux, à combien de titres 
nemérite-t-il pas noirs amoart Dieu Sauveur, vous 
m'avez donné votre cœur, pourrais-je vous refuser 
le mien ? vous m'avez consacré vos mérites, votre 
sang, votre vie, pourraîs-Je ne pas vous consacrer 
ma tendresse et mes affections t Dieu d'amottr^ je 
n'ose assurer que je vous aime ; mais ce que je puis 
aasurer, e'ast que je désire de vous aimer de tout 
pion cœur et de toutes mes forces; c*est que je dé* 
mande vôtre saint amour préférablement à tous les 
trésors; c'est que j'espère de vous aimer éternelle- 
ment, comme Tunique objet digne d'dtre infiniment 
et à jamais aimé. Ah 1 doiaje m'écrier aveâ l^Apôtre 
embrasé d'amour, que celui qui n'aime pas le Sei- 
gneur Jésus soit anathème : Qui non amat D&mimnfi 
Jesam Chrisium^ mnaihema sit. (Gai. xviii.) 

Tr<nsième sentiment. Cependant ne nous bornons 
pas à des sentiments stériles envers Jésus-Christ. A 
la vive reconnaissance de ses bienfaits et à l'amour 
ardent de ses perfections ajoutons Timitatton solide 
de ses vertus. 11 les a fait toutes éclater dans sa per^ 
sonne durant sa Passion; retraçons-les dans notre 
conduite; mais, parmi ces vertus, imitons surtout 
celles dont il a donné des exemples si touchants, 
si frappants dans sa Passion. 

!• Son humilité : il Ta portée jusqu'à s'anéantir 
lui-même pour nous : Exinanivit semetipswn. (Phi- 
lip. II.) 

20 Son obéissance : il s'est rendu obéissant jusqu'à 
la mort, et à la mort de la croix, faoius oMHens ti^ 
gtie ad mortem. 

9» Sa patJMo» t on Taceuse de mille crimes^^ 6n 
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roatrage en toutes Ie$ manières, Qt il garde w pro- 
fond ailence ; Je$us mtem tacebatp (Htatth. xxvi.) 

Jtf" Sa douceur ; toutes sortes de cruautés sout 
exercées envers lui par ses ennemis et par ses bour<^ 
reaux» et & l'égard de ses bourreaux et de ses enné»* 
mis^ il ne montra jamais que la douceur de l'a- 
gneau : Sicut ovis ad occisionem ducetur. (tsai. |«iii,) 

h'* Sa charité» jusqu'à outrir son cœur et donner 
le nom d'ami à celui qui vient le trahir : Amice, aà 
gnid venisti? (Matth. xxvi«) Jusqu'à prier et deman- 
der grâce pour ceux-mémes qui le fout mourir : Pa- 
ter, dimitte HHs. (Luc xxiii.) 

ô*» Sa tendresse envers sa divine Mère, qu'il re- 
commande à son disciple bien-aimé, et dans la per- 
sonne duquel il nous l'a donnée à nous-mêmes pour 
JAèreiFili, ecce Mater tua. (Joan. xix.) 

7"" Son abandon* sa résignation entière entré lès 
bras de son Père, a qui il offre ses derniers soupirs 
en remettant son âme entre ses mains : In maniis 
ttms commendo spiritum meum. (Luc, xxiii.) 

80 Sa persévérance jusqu'au dernier moment où 
les desseins de son Père sont accomplis, et le grand 
ouvrage du salut des hommes entièrement cohsdni- 
mé : Consummaium est. (JoanxixO 

PRIËRB. 

Telles sont les grandes, les sublimes vertus que 
je dois imiter dans vous, ô mon adorable Sau*^ 
veuri C'est surtout par limitation solide et la pra- 
tique constante de ces vertus que je vous marque- 
rai ma reconnaissance , que je vous témoignerai 
mon amour; et œ sera là en môme temps le fruit 
salutaire que je tirerai de cea eoY)^<^'^%&^'^\^^;^ 
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que, après tout, toute la religion consiste à imiter 
celui que nous adorons : Summa religionis^ imitari 
quem colimus. (S. August.) Ainsi me rendrai-je con- 
forme k vous en qualité de modèle par excellence 
de tous les prédestinés; ainsi aurai-je, comme je 
l'espère, dès cette vie même, le gage de ma prédes- 
tination étemelle; quos prœscivit et prœdestinavii 
conformes Jieri imaginis Filii sut. (Rom. viii.) 

PRATIQUES. 

n y a différentes pratiques par lesquelles on peut 
honorer la Passion de Jésus-Christ et entrer dans 
l'esprit de la croix : 

V Avoir toujours sur soi l'image de Jésus crucifié, 
la baiser souvent avec respect, ou la porter sur son 
cœur; 

2^ Tous les jours se fixer certain nombre d'actes 
de mortification ; 

30 Tous les vendredis pratiquerquelque pénitence 
à l'honneur de la Passion ; 

40 Prendre avec soumission toutes les peines de 
son état et les afflictions de la vie, telles que Dieu 
nous les enverra. Tout ce qui nous viendra de sa 
main nous sera précieux; 

50 Unir nos croix avec celle de Jésus-Christ : cette 
union les adoucira et les sanctifiera; 

6^ Ne pas tant nous plaindre de nos croix; mais 
les souffrir en silence entre Dieu et nous; 

70 Quand on aura quelque affliction nouvelle, ve- 
nir d'abord l'offlrir à Jésus-Christ au pied de la croix, 
lui en faire part, et lui demander son secours; 

S"" Regarder chacune de nos croix comme une 
portion de celle de Jésus^Christ ; 
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9^ Nous imaginer que Jésus-Christ nous met à la 
place de Simon le Cyrénéen pour le soulager du far* 
deau de la croix; 

10** Offrir souvent le sacrifice de notre vie en 
union du sacrifice de lésus-Christ sur la croix; 

Ce serait encore une pratique bien salutaire, de 
faire chaque mois un jour de retraite ou de recueil- 
lement, conune si on était sur le Calvaire. La piété, 
la ferveur et l'amour divin inspireront aux âmes fi- 
dèles bien d'autres pratiques saintes et salutaires, 
la principale et la plus essentielle sera toujours 
celle de porter la croix de Jésus-Christ selon son es- 
prit et selon son cœur. 



BEGAPmMTION. 



Four conserver les bons sentiments puisés dans ces Con» 
sidérations , il est nécessaire de rappeler et de conserver 
dans noas le souvenir de la Passion de Jésus-Christ. Dans 
cette vue on ajoute ici une méditation qui renferme l'abrégé 
de ce grand mystère. On pourra de temps en temps faire 
cette méditation , et spécialement une fois chaque mois , en 
consacrant un jour de recueillement dans lequel on rappel- 
lerait les résolutions prises auparavant ; on examinerait les 
points sur lesquels on se serait peut-être relâché , et on 
prendrait les moyens de se ranimer de plus en plus dans les 
voies de Dieu et dans l'accomplissement des desseins de sa 
grâce. 

Saint Augustin, en parlant de la croix, renferme 
en trois mots tous les mystères de la Passion du 
Sauveur. La croix, dit-il, est un a\il^\o^\^\i%^îûK>aX 
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s'immole, vmt ohaire où il instruit, on trilMHiftl Hm 
lequel il jugei 4ra mori^ntiâj etithedra dooêntiêj thfih 
nus judicantis. Méditons ces trois vérités, qol nous 
présopteot tous les fruits de la Passion, et peuvent 
nous en appliquer de plus en plus les mérites* 

l"" \a CvoiXi est Tautel où Jésus-Christ s'immole 
pour noua, J^e Sauveur du monde avait oomm^œé 
son sacrifice ^a cqmmftnçant à vivre ; mais comme 
le sscriQcQ ne se consomme que par la mort de la 
victime, c'est pitr la mort que Jéisua^Ghrist devait 
consommer le sien, et c'est sur l'autel de lu crqix 
qu'il 3Q sscrifie tout entier, qu'il se saorifie pour 
tout l'univers, qu'il se sacrifie volontairement lui- 
même, devenant tout à la fois le prêtre et la victi- 
me de son sacrifice. 

Quel holocauste plus entier et plus parfait que ce- 
lui de Jésus-Christ sur la croix? C'est là qu'il immole 
tout ce qu'il a et tout ce qu'il est : sa liberté , en se 
mettant au rang des esclaves \ sopi honueur» par les 
opprobres dont il est couvert; ses biens, par le ièt^ 
pouillement où il est réduit; son corps, par las dou*» 
leurs sensibles; son cœur, par les amertumes inté-» 
rieures; sa vie enfin, par la plus oruelle de toutes les 
morts. Sacrificateur et victime tout ensemble, il s'of- 
fre lui'^même à son Père, car ici ne considérons ni 
les Pharisiens qui l'accusent, ni les Juifs qui deman- 
dent sa mort , ni les juges qui le condamnent , ni 
es bourreaux qui le crucifient; ils n'ont depouvQir 
sur lui qu'autant qu'il veut leur en donner; c'est son 
amour qui le livre, et qui est le vrai sacrificateur 
qui l'immole, Prêtre selon l'ordre de Melehisédecb , 
dont le sacerdoce est éternel : Prêtre du Tràs-Haut , 
gnJçffjre^ Aqq des victimes ètraagàt^» nx^ sou 
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propre corps; non le sang des animaux, mais le 
sang de l'Agneau sans tache : Prêtre saint, élevé 
au-dessus des Cieux, qui a consôinipé le grand 
ouvrage de notre sanctification par Tunique obla- 
tioo de lui<mëme. 

l^a croix est donc le véritable autel où lésus-Christ 
s'offre à son Père. C'était nous , en qualité de pé- 
cheurs , qui devions être immolés sur cet autel ; 
mais Jésus-Christ s'est substitué à notre place pour 
porter la peine de nos péchés \ il n'a été fait ana- 
thème que parce que nous étions nous-mêmes frap- 
pés de malédiction. Il avait été figuré par ce bouc 
émissaire, chargé des iniquités de tout le peuple, 
et conduit hors du camp ; ce n'est point dans le 
temple, ni dans la ville de Jérusalem que Jésus^ 
Christ est immolé , c'est sur une montagne , c'est 
sur une croix , afin qu'étant le salut de tous il fût 
exposé aux yeux de tout l'univers. La croix devient 
comme Tautel du monde entier; c'est par le sang 
de la victime par excellence que le péché est expié , 
que la mort est domptée , que l'enfer est désarmé , 
que le sanctuaire éternel est ouvert , et que, mar- 
chant nous-mêmes à la suite du sacrificateur , nous 
pourrons y avoir entrée; la croix est le chemin, 
Jésus<<]hrist est le conducteur , le Ciel est le terme. 

Sortons donc hors du camp , unissons-nous par 
la foi à ce souverain sacrificateur , portons avec lui 
l'ignominie de la croix , et devenons avec lui sur 
cette croix une même victime, 

croix sainte , croix précieuse i autel de propi- 
tiation, arbre de vie, source de grâces , monument 
étemel des miséricordes divines ! c'est vous qui ave? 
porté ce dé^t sacré, q\û av^i t^ csxVx^ ^^*^\!ii^^ 
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le Saint des saints, qui avez été arrosée de son sang 
adorable; à combien de titres ne méritez-vous pas 
rhommage de mon respect et de ma vénération I 
Soyez à jamais gravée dans mon cœur , et opérez-y 
les prodiges de grâces dont vous êtes la dépositairOr 

^ La croix est la chaire ofi Jésus-Christ nous in- 
struit. Où est-ce, en effet, que ce Dieu Sauveur nous 
a instruits aussi pleinement, aussi efficacement que 
sur la croix ? Oh nous a-t-il enseigné d'une manière 
aussi sensible et aussi touchante les vérités fonda- 
mentales , les vérités évangéliques , les vérités cru- 
cifiantes, en un mot, toutes les vérités du salut? 

Vérités fondamentales. La grandeur de Dieu , qui 
ne peut être dignement adoré que par un Dieu ; la 
rigueur de sa justice , qui ne peut-être apaisée que 
par une victime toute divine; Thorreur du péché, 
qui exige une telle victime ; rexcellence et la di- 
gnité de nos âmes , qui ne peuvent être rachetées 
qu'à ce prix : tout cela autant de vérités lumineuses 
qui sortent du sein de la croix. 

Vérités évangéliques. C'est sur la croix, plus ef- 
ficacement que sur la montagne , que Jésus-Christ 
nous fait entendre ses grandes et sublimes maximes: 
Bienheureux sont les pauvres cTesprit, nous dit ce 
Dieu Sauveur dépouillé de tout sur la croix: J?ten- 
heureux ceux qui sont doux , parce qu'ils portent le 
caractère de cet Agneau divin qui s'est laissé égor- 
ger sans se plaindre : Bienheureux sont les pacifiques, 
parce qu'ils ont l'esprit de ce divin Médiateur qui a 
pacifié le ciel et la terre : Bienheureux ceux quipleU" 
rent, qui sont persécutés , outragés ^ parce que le 
Saint même des saints a souffert les persécutions, les 
outrages, et too^ le$ tourments ;lo\xl ce\«L ^MVasiX. ^^ 
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fruits de la croix, autant d'oracles annoncés par 
Jésus-Christ sur la croix. 

Vérités crucifiantes , si incompréhensibles à la rai- 
son, si contraires à la nature, si relevées au-dessus 
des sens ! Que celui qui veut venit après moi, se re-^ 
nonce lui-même. Celui qui ne renonce pas à tout ce 
qu'il possède , ne saurait être mon disciple. Celui qui 
voudra sauver son âme > la perdra; et celui qui la per^^ 
dra pour moi, la sauvera. Si le grain de froment tom- 
bant en terre ne pourrit et ne meurt, il ne produira 
rien; s'il y meurt, il produira au centuple. Quel autre 
esprit que celui de la croix peut nous donner l'intel- 
ligence parfaite de ces maximes si élevées au-dessus 
de nous? 

Vérités pratiques dans toute la conduite et tous les 
états. Et quel est l'état, quelle est la profession dans 
le monde qui ne trouve son instruction au pied de 
là croix ? 

Aux riches, elle apprendra à se détacher de tout, 
du moins d'esprit et de cœur, et à tout posséder 
comme ne possédant rien. Aux pauvres, elle appren- 
dra que, dans la privation, l'indigence, le dépouil- 
lement de tout, on peut trouver les véritables riches- 
ses. Aux grands de la terre, elle fera connaître le 
néant de toute grandeur périssable. Aux petits selon 
le monde, elle dira qu'ils peuvent être grands aux 
yeux de Dieu même. Aux heureux du siècle, elle 
fera connaître le danger de leur état, et les prému- 
nira contre la séduction. Les affligés et les souffrants, 
elle les consolera par la vue et l'exenïple d'un Dieu 
souffrant avec eux et pour eux. En un mot, la croix 
nous dira tout, et nous le dira d'une manière si vive, 
si touchante f que nous n'auTotis T\«XkV^ ^Wk^^\\ 
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et qu*opposerions-nous à la croix et à l'aemple 
d'un Dieu souffrant et mourant pour noua 7 

Parlez, A mon divin Maître ! vous avez les paroles 
de la vie étemelle ; c'est surtout du haut de votre 
croix que vous nous les faites entendre. Vous faites 
plus encore que de nous les enseigner, ces sublimes 
maximes , vous nous engagez à les pratiquer ; car 
vous ne nous dites pas seulement inspice , voyez . 
xonsidérez-moi sur la croix; mais vous dites, inspice 
€tfac; voyez, considérez, et ensuite imitez et pra- 
tiquez : écoutez mes paroles, mais plus encore, sui- 
vez mon exemple. Je prie, priez avec moi ; je souf- 
fre , soufflez avec moi ; je pardonne , pardonnez 
comme moi, et pour Tamour de moi. Je porte ma 
croix, porter vous-même la vôtre ; j'expie le péché, 
faites pém'tence pour vos péchés ; je meurs, résignez- 
vous , préparez-vous chaque jour à la morû Votre 
croix, ô mon Dieu ! me dit tout cela. 

Avec quel respect ne dois-je pas écouter les su- 
blimes oracles qu'elle prononce , profiter des salu- 
taires leçons qu'elle donne, me conformer au divin 
exemple qu'elle me présente I Oui, votre croix est le 
grand livre que je dois lire , le fidèle miroir que je 
dois consulter; elle m'apprend tout ; et, comme vo- 
tre Évangile est l'expression fidèle de la croix, aussi 
la croix est-elle le fidèle abrégé de tout l'Évangile. 

30 Mais, mon adorable Sauveur, je dois penser et 
me souvenir que votre croix est encore le tribunal 
suprême oùvous nous jugez, et où vous jugerez l'u- 
nivers. C'est en efiet sur ce lit de justice et sur ce tri- 
bunal redoutable que vous prononcez déjà tant d'ar- 
réts; vous commencez, même en mourant, Texercice 
de ce jugement formidable, lorsque , i^w V^ ^y^wkv^- 
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ment que vous faites des deux coupables qui sont 
à vos côtés, vous sauvez l'un par une grâce ineffa- 
ble, et rejetez l'autre par une justice terrible. 

Ce sera donc par cette croix , 6 mon Dieu ! que 
vous me jugerez un jour ; vous appellerez en juge- 
ment côAfaré moi les grftces mêmes que tous m'avez 
accordées par les mérites de cette croix ; vous me 
présenterez l'obligation qu'elle m'imposait de vous 
suivre, de porter ma croix^ de mourir à moi-même , 
de devenir une copie vivante du grand modèle qu'el- 
le me proposait. Si j*ai alors une sainte conformité 
avec vous souffrant sur la croit, vous exercerez en- 
vers moi un jugement de miséricorde, vous porterez 
un arrêt de vie \ mais si je n'ai pas avec vous cette 
conformité sainte, ô mon Dieu ! vous ne prononcerez 
que des arrêts de mort. Ah ! quel serait mon malheur 
si, dans celui qui voulait être mon père, je ne trou- 
vais qu'un juge; si, dans celui qui devait être mon 
sauveur, je ne trouvais qu'un Dieu vengeur; et 
si la croix , qui , dans les desseins de Dieu , devait 
être l'instrument de mon salut, par l'abus que j'en 
aurais fait , devenait le titre de ma condamnation l 

Âu dernier des jours , au grand jour de vos ven- 
geances , ô Dieu saint! elle paraîtra, cette croix, aii 
milieu des airs ; les réprouvés la verront et seront 
consternés à sa vue : Videbuni in quem iransftxerunt 
(Joan. xix); elle leur reprochera l'abus qu'ils auront 
fait de votre sang et de vos grâces; et vous, juste 
vengeur de vos grâces et de votre sang , vous por- 
terez contre eux cet arrêt de mort éternelle qui les 
séparera, les éloignera à jamais de vous, parce qu'ils 
se seront éloignés de votre croix et de votre cœur. 

C'est au peid de cette croix qu^ \& Tûa ^x'c^sVfcTOfc 
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en ce moment pour me consacrer à elle et aux obli- 
gations qu'elle m'impose. Je la suivrai Je Fembras* 
serai, je me tiendrai attaché à elle toute ma vie, afin 
de mourir entre ses bras et de lui offrir mes derniers 
soupirs. 

Icij il faut renouveler la conséeraUon à la erokc 



UTANIES 

A rhonnenr de Jésus-Christ sonfArant, modèle et 

soutien des âmes sonfErantes. 

Un grand serviteur de Dieu ^ , célèbre par les ri- 
gueurs de sa pénitence et par la sublimité de ses lu- 
mières dans les voies intérieures , disait , presque 
de nos jours : J'ai une dévotion particulière à faire 
les Litanies à l'honneur de Jésus-Christ dans ses 
souffrances. Je trouve un grand secours à les réciter 
dans mes peines et dans toutes les occasions où je 
sens de la répugnance à la pratique de l'anéantisse- 
ment. Nous pouvons, à l'exemple de ce saint homme, 
les réciter nous-mêmes; nous y trouverons trois 
grands avantages : !<> Nous honorerons les souffran- 
ces de Jésus- Christ; 2» nous y trouverons un adou- 
cissement dans les nôtres; 3"* nous attirerons les grâ- 
ces qui nous sont nécessaires pour nous sanctifier 
dans nos peines et par nos peines mêmes. 

Seigneur Jésus, ayez pitié de moi. 
Seigneur Jésus , exaucez-moi , etc. 
Jésus qui êtes par excellence l'homme de dou- 
leurs, ayez pitié de moi. 

' M. de Beroière. 
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O Jésas , pauvre et dénué de tout , > 

Jésus , méconnu et rejeté par votre peuple j S 
Jésus , méprisé et couvert d'opprobres , "g. 

Jésus, haï et persécuté, §: 

Jésus, abandonné, renoncé et trahi par vos g* 
propres disciples, , g 

Jésus, triste jusqu'à la mort, r- 

Jésus, livré au dégoût, à l'ennui et à l'abatte- 
ment, 
Jésus, vendu à prix d'argent comme les escla* 

ves, 
Jésus, lié et garrotté comme un voleur.insigne, 
Jésus, conduit avec infamie devant les tribu- 
naux et les juges de la terre, 
Jésus, traîné avec opprobre dans toutes les rues 

de Jérusalem, 
Jésus, exposé aux clameurs et aux huées de la 

populace, 
Jésus, accusé, calomnié et injustement jugé, 
Jésus, traité de fou et d'insensé, 
Jésus, flagellé et tout couvert de sang, 
Jésus, condamné à mort comme un criminel e 

un scélérat, 
Jésus, mis en parallèle avec un infftme larron. 
Jésus, couronné d'épines et salué avec dérision, 
Jésus, chargé des anathèmes et des malédic- 
tions de tout le peuple, ^ ^ 
Jésus, conduit sur le Calvaire, et portant le far- g 
deau de la croix, 'S. 
Jésus, attaché à cette croix, et donné en specta- «^ 
cle à tout l'univers, » 
Jésus abreuvé d'amertume et de fiel dans Far- S 
deur de votre sdif, ^ 



IS4 L*A1I8 SUE LE CAiniRE. 

Jésus, dont le cœur M percé d'tl&e l&tic6, > 
Jésus, expirant enfin entre les bras dé la Cfoil,^ 
Jésus, \ictime volontaire pourtour nos péchés,!» 
Jésus, modèle et soutien de toutes tios peines, ? 

ORAISON. 

Jésus! qui, pour l'amour dé ittoî et pour l'exr 
piation de mes péchés, avez souffert une infinité de 
douleurs, d'humiliations et d'opprobres, imprimez- 
en profondément Testime dans mon esprit, gravez- 
en les sentiments dans mon cœur, appliquez-en les 
mérites à mon âme ; faites que dans les occasions 
je sois disposé à vous suivre, à prendre part aux 
souffrances de votre Passion, et à boire avec vous 
les amertumes de votre calice, afin qu'arrosé de vos 
larmes et de votre sang, je sois purifié de mes pé* 
chés, et que par le secours de votre grâce je puisse 
arriver au séjour de la gloire. Ainsi soit- il. 



FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 



L'AME SUR LE CALVAIRE. 

TROUYAIIT AU PIED VE LA CROIX LA CONSOLATION 

DANS SES PEINES. 



SECONDE PARTIE, 

Contenant des Instructions, des Prières et des Pratiques pour toits 
les états de souffrances où l'on peut se trouver. 



Préface snr les peines intérieures. 

Ames intérieurement aflBIigées, c'est surtout votre 
consolation que j'ai en vue et qui m'intéresse \ je 
sais combien cet état est pénible et crucifiant. Les 
peines extérieures sont sensibles sans doute, mais 
les intérieures le sont infiniment davantage et 
demandent des grâces bien plus spéciales. Animé 
du zèle de votre perfection, je vais entrer avec vous 
dans cette pénible carrière, non-seulement pour 
compatir à vos peines, mais pour tâcher de vous 
aidera les sanctifier, ou plutôt à vous sanctifier 
vous-mêmes dans elles et par elles. Le Père des 
miséricordes, qui connaît vos besoins, ne vous refu- 
sera pas son secours, si vous mettez en lui seul 
votre confiance, puisque c'est lui seul qui peut 
you5 y soutenir. 



à 
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Il y a donc différentes peines auxquelles les âmes 
même les plus fidèles peuvent être exposées ; on a 
des peines cachées qu*on ne peut communiquer à 
personne, et dont Dieu seul peut être le dépositaire. 

On a des peines sur les objets mêmes où l'on 
devrait trouver sa consolation et sa paix. 

On a des peines sur ses confessions, par la crainte 
qu'elles n'aient pas été faites avec les dispositions 
saintes qu'elles exigent. 

On a des peines sur ses communions, par le peu de 
goût qu'on y trouve, et le peu de fruit qu'on en tire. 

On a des peines sur ses prières, par les distrac- 
tions continuelles dont elles sont remplies, et qui 
peuvent les rendre défectueuses. 

Que dirons-nous encore? On a des peines sur les 
tentations et les mauvaises pensées dont on est sans 
cesse assailli, et où. Ton craint toujours de s'être 
arrêté. 

On a des peines, et des peines bien grandes sur 
mille scrupules, mille retours qui surviennent, et 
qui jettent dans une agitation et une inquiétude 
continuelle. 

La crainte de la mort, la crainte des jugements 
- de Dieu, la crainte d'une éternité malheureuse, sont 
pour certaines âmes une source intarissable de pei- 
nes, et de peines d'autant plus terribles, qu'elles 
sont sur des objets plus essentiels et qui décident 
de tout. 

Avant que d'entrer dans ce détail, faîtes devant 
Dieu ces réflexions générales, elles prépareront vo- 
tre cœur à se prêter plus salutairement aux motifs 
personnels et particuliers qui vous seront présentés. 
Pensez donc : 
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1® Que si nous voulons véritablement nous ren- 
dre conformes à Jésus-Christ souffrant, ce n'est pas 
seulement aux souflfrances sensibles de son corps 
que nous devons prendre -part, mais encore aux 
amertumes intérieures de son cœur; c'est même 
surtout par celles-ci que nous pourrons former en 
nous cette sainte ressemblance avec ce divin modèle, 
conformément à ces paroles du livre de son Imita- 
tion : si une fois vous étiez bien entré dans l'inté- 
rieur de Jésus : Si semel introisses in interiora Jesu. 

2P Que Dieu a ses vues, et des vues dignes de sa 
sagesse, enpermettant que nous soyons ainsi livrés 
à ces peines intérieures : nous les ignorons à pré- 
sent, nous l'en bénirons un jour, nous admirerons 
les desseins de sa miséricorde sur nous : conten- 
tons-nous à présent de les adorer. 

30 Le grand obstacle à la perfection des âmes 
intérieures, c'est un fonds d'amour-propre et de 
complaisance en elles-mêmes ; ce sont des fautes 
secrètes et cachées, dont Dieu seul est témoin; et 
c'est aussi par des peines intérieures et cachées 
que Dieu fait expier ces fautes et ces imperfections ; 
il faut que ce feu secret des tribulations consume 
tout ce qui dans l'âme mettrait obstacle aux opéra- 
tions de la grâce. 

40 Tout état de peines n'est pas un état de péché ; 
souvent, au contraire, elles deviennent une occasion 
de mérites plus grands et de vertus plus pures; le 
temps des peines est la saison la plus propre à don- 
ner l'accroissement et la maturité à ces premiers 
fruits de salut. 

50 Tous les saints ont souffert-, \V tf e^iv ^^V. ^w^xwv 
gai n'ait passé par celte voie à'èçtews^s Vei\fetv^>v- 
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res. Nous devrions bénir le Seigneur de ce qu'il 
nous traite comme il a traité ses favoris et ses élus. 
Pourquoi nous fait-il marcher par le même chemin, 
si ce n'est pour nous conduire au même terme? 

6» Pour plusieurs personnes ces peines intérieu- 
res sont nécessaires ; si elles jouissaient d'une paix 
constante, elles en abuseraient, elles s'endormi- 
raient dans le sein de cettc^ paix séduisante. Ou 
choisirait toute autre peine; mais c'est à Dieu, à 
choisir le genre de sacrifice par lequel il veut s'im- 
moler ses victimes* 

T Nous nous faisons souvent à nqus-mémes 
des peines, du moins nous les augmentons, nous 
les exagérons : notre simsibilité, notre délicatesse, 
notre amour-propre se fait des monstres de ce qui 
ne mériterait pas la plus légère de nos attentions* 
Bien des âmes, môme ju^^tes, ont besoin de cet avis 
salutaire. 

8° Enfin nos peines intérieures, nos épreuves se- 
crètes, fussent-elles encore plus grandes et plus 
sensibles, du moment que Dieu le permet et qu'il 
en dispose ainsi, il faut vouloir ce qu'il veut. Fer- 
mons les yeux, ne cherchons ni à examiner ni à 
voir, mais à nous résigner et à nous soumettre. 
Dieu voit et examine pour nous, laissons-nous con- 
duire, il nous conduira hifaiiliblement au port; au- 
trement nous risquerions de faire un triste nau- 
frage. Baisons la main qui nous frappe, portons la 
croix que Dieu nous présente, espérons la récom- 
pense qu'il nous promet, et soyons assurés que 
sous ces peines intérieures et cachées sont aussi ca- 
chées les plus grandes faveurs et les grâces les plus 
précieusesm 
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Peines sur riocertitade du salut, et le^ doutes sur 

rétat de sou âme. 

Outre l'incertitude où sont tous les hommes en 
général au sujet de leur salut éternel et de l'état 
présent de leur âme, il arrive souvent que Dieu 
laisse certaines âmes intérieures dans une incerti- 
tude encore plus triste sur ce point essentiel, ce qui 
eur fait craindre d'être dans un état dangereux; 
mais ce Dieu de bonté, qui voit les dispositions de 
leur cœur, en juge bien autrement. Cette conduite 
qu'il tient à leur égard ne peut que leur être salu^ 
taire ; car il voit que, si elles connaissaient le bon 
état de leur intérieur, cette connaissance pourrait 
leur causer de vaines complaisances, et diminuer 
leur vigilance sur elles-mêmes. C'est donc pourtour 
bien qu'il les laisse dans cette ignorance et cette 
incertitude, pour les tenir dans l'bumiUté et la dé* 
fiance d'elles-mêmes. 

Il ne faut donc pas s'étonner que les âmes m^mes 
qui cherchent Dieu purement, ne laissent pas de se 
trouver quelquefois dans une obscurité si grande 
et des nuages si épais, que la foi, la piété, 1 amour 
de Dieu, tout semble avoir disparu. L'une s'ima- 
gine que, toutes ses bonnes œuvres étant défec- 
tueuses, elle a perdu le mérite de tous ses travaui^, 
et qu'elle n'a rien acquis pour le ciel. Cette pensée 
l'afQige, la trouble, jusqu'à lui faire craindre d^avoir 
commis quelque grand péché qui l'a jetée dans ce 
triste état. 

TeJJaâutra désirerait ardemmeiit) ^ e;fi^^VÀ\^<« 
nttf d'aimer Dieu de tout aou ccmx *^ifiWi&\À!^9^^«^^ 
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ble la rejeter loin de lui; son cœur lui parait fermé, 
sa main semble la repousser quand elle se présente 
à lui : le démon toujours ennemi de la paix des 
âmes, leur met souvent ces tristes idées dans l'es- 
prit , afin de les dégoûter de la piété, en leur mon- 
trant que tous leurs efforts sont vains et leurs com- 
bats inutiles. 

Le moyen le plus sûr pour se tirer de cette exces- 
sive perplexité, c'est de recourir aussitôt à Dieu, de 
lui protester qu'on aimerait mieux mourir mille fois 
que de l'ofifenser; ensuite mépriser les artifices de 
ce serpent infernal, et ne point écouter ses sugges- 
tions dangereuses; car bien souvent, en faisant de 
violents efforts pour les repousser, on ne gagne rien 
que d'affaiblir sa tête et ruiner sa santé. 

On ne gagne pas davantage à aller partout incon- * 
sidérément chercher de nouveaux directeurs pour 
les consulter; au lieu de s'éclaircir et de se tranquil- 
liser , on ne fait que se jeter dans de nouveaux 
doutes et de plus grands embarras : il n'y a que 
Dieu qui, dans certaines peines, puisse donner la 
paix et calmer les flots agités. 

Ainsi, après avoir consulté un directeur éclairé et 
expérimenté, il faut s'en tenir à la prière, à l'hu- 
milité et au saint abandon, jusqu'à ce qu'il plaise à 
la divine bonté de soulager cette peine, ou de nous 
en délivrer : qui peut savoir en quel temps et de 
quelle manière le Dieu de toute consolation daigne 
visiter ses serviteurs? Soyez donc en paix et assu- 
rez-vous que vous vous rendrez plus agréable à 
Dieu, et que vous travaillerez plus efficacement pour 
votre salut en vous jetant avec cow^Laxvc» d«!Cis \^ 
se/a de sa m/séncorde qu'eu vous conecuUwLX. ^asA 
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des recherches et des retours où l'amour-propre a 
souvent plus de part que l'amour de Dieu. Il est de 
foi que personne ne peut savoir s'il est digne d'à» 
mour ou de haine ; inutilement donc voudriez-vous 
tirer un voile que Dieu a mis, et entrer dans les 
profondeurs qu'il nous a défendu de sonder. Prati- 
quez le bien, et vous serez sauvé ; c'est tout ce que 
vous devez savoir : votre sort est plus en assurance 
entre les mains de Dieu qu'il ne le serait dans les 
vôtres. 

C'est là, dis-je, ce qu'on doit dire à toute âme qui 
est en peine sur l'incertitude de son salut. Mais il 
est quelquefois des âmes en qui cette peine va beau- 
coup plus loin, et qui sont dans un état encore bien 
plus affligeant; non-seulement elles sont dans le 
doute et l'incertitude sur leur salut, mais elles se 
croient positivement perdues sans ressource, et ab- 
solument réprouvées de Dieu ; leur damnation leur 
paraît évidente. Destinées à être les victimes éter- 
nelles de la justice divine, condamnées sans retour 
à ne jamais voir Dieu, et à n'avoir que l'enfer pour 
partage , l'horreur de cette pensée les a tellement 
pénétrées, qu'au milieu de ces affreux nuages elles 
ne voient aucun rayon d'espérance, mais une es- 
pèce de désespoir qui les poursuit partout et leur 
montre sans cesse leur place assurée dansTéternité 
malheureuse. 

Tel est le triste et déplorable état où Dieu permit 
que se trouvât réduit pendant plusieurs jours saint 
François de Sales ; c'est lui-même qui dépeint sa si- 
tuation, et qui en frémit encore en la racontant. 

Que devrait faire une âme qui se trouverait ^loa- 
gée dans les ténèbres de celte m\X. ^ws&s^^ ^ 
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comme désespérante? Elle deyrait prendre le parti 
salutaire que prit ce grand saint, et dire à Dieu, dans 
le fond de son cœur afSigé et absorbé dans ce tor^ 
rent d'amertume et de fiel :Hé bien, mon Dieu, si tel 
est Farrét porté sur moi, que je doive être à jamais ré- 
prouvé et hors d'état de vous voir et de vous aimer 
dans rétemité, faites du moins que je vous aime de 
tout mon cœur dans le temps et tant que je vivrai 
sur la terre. grand sentiment ! ô étonnant sacri- 
fice ! Non, peut-être jamais acte plus héroïque ne 
fut formé dans une âme ; jamais hommage plus pur 
et plus parfait ne fut offert à l'Être suprême : aussi 
cet acte généreux toucha-t-il le cœur de Dieu en fa- 
veur de ce saint, qui fut délivré de sa peine, et son 
âme remise dans une paix et une tranquiljiité con- 
stante, sans jamais ressentir depuis les horreur^ 
d'un pareil état. Dieu ne met pas des âmes commu- 
nes à de si terribles épreuves ; mais si, par la per- 
mission divine, on s'y trouvait réduit, le même sen- 
timent, fondé dans une âme ainsi affligée, attirerait 
infailliblement la grâce de la délivrance et le retour 
de la paix. Dieu ne se laisse point vaincre en libéra- 
lité; il éprouve; mais il soutient, mais il purifie, 
mais il sanctifie ; enfin il vient au secours et fait 
goûter autant de consolation qu'on avait éprouvé 
d'amertume. La croix annonce toujours la grâce, et 
la persévérance dans l'esprit de la croix assure le 
salut. Dissipez vos craintes et ranimez votre con- 
fiance. 

PRIÈRE. 

Je le sais , ô mon Dieu I et il est de foi que 

personne ne peut savoir s'il est digne d'amour ou de 

haine; et quand même il saurail ^d'U est k présent 



SUR LE CALVAIRE. 143 

danô votre grâce, il est incertain slï y pèrséirérera 
jusqu'à la fin. Personne ne peut donc être assuré de 
son salut ; je me soumets 'h cette incertitude ; je m'y 
résigne de tout mon cœur; après tout, j'aime mieux 
que mon sort soit entre tos mains que dans les 
miennes; toute la grâce que je vous demande, c*est 
la force de supporter mes peines. Je prierai, je tra- 
vaillerai, je tâcherai de remplir les devoirs de mon 
état ; en un mot , je donnerai tous mes soins à la 
grande affaire de mon salut; après quoi je n'en at- 
tendrai le succès que de votre bonté. J'espère que 
vous ne me rejetterez pas du nombre de vos élus, 
mais que vous m'appellerez un jour avec eux pour 
vous bénir et vous louer à jamais dans la plénitude 
des saints. Ainsi soit-il. 



Peines a la vue de la grandeur des péchés cpife Ton 

a commis. 

Quand on vient à considérer le triste tableau de 
sa vie passée, et à réfléchir sur le nombre et la gran 
deur des péchés dont elle a été remplie, on serait 
quelquefois tenté de tomber dans quelque déses- 
poir, et de se dire à soi-même : Je suis perdu ; il n'y 
a point de salut et de miséricorde pour moi; j'ai 
commis trop de péchés, et trop offensé le Seigneur 
pour qu'il me pardonne jamais ; c'en est fait, je suis 
damné sans ressource ! 

Ce sentiment, si on le suivait, et si on s'y livrait, 
serai^ un péché plus grand, plus étvo\«L^ ^\. \Va% 
détestable devant Dieu que tous cev\^ ^vîlOW \^Qva- 



tu v^ 




€BmaSl CÛTO ootngB à b ■diériooide dB'Diea, et 
UMMr toD cœur dut rendMt le ploB fndile et le 
phif capible de roUfaneer. Hbn, pédMin^ grands 
pècheuif, qui que TOUS poiflfiiez être, etdaneqoel* 
que état d^rionUe que vous ayez pavme^aivoas 
détestez «ncèrement vos pédiés, et qoe, aflEBroiis 
dans rbnmilité, Toas soyez Uen résolns de ndbanger 
de Tie, Diea n'en osera pas avec vous ooBune on 
Juge séfke, mais comme un Pèrecharitabto quia 
pour nous des entrailles paternelles, et qui ne veut 
pas nous chfttier selon que le mérite notre onalioe, 
mais selon queTexige sa miséricorde. C'est lui tpii 
noua en assure, en nous disant avec une bonté inef- 
ftible : Quelques péchés que vous ayes cranmis, et M 
quelque temps que vous reveniez à moi, je suis 
toij^ours prêt & vous recevoir avec tendresse dès que 
vous reviendrez avec sincérité. Un bon père, ajoute 
le Prophète, a de la tendresse pour ses enfiints qui 
l'aiment ; Dieu en a encore plus pour ceux qui re- 
viennent à lui. Notre Ame lui a coûté son sang ; il 
lui conserve toujours une place dans son cœur. 

Tout ingrats, tout pécheurs que nous sommes^ il 
ne nous rejette point de devant ses yeux; mais, 
nous voyant humtdemmt prostemés i ses pteds , il 
nous tiM^d les bras pour nous recevoir. Sa charité 
>*a plus loin encore : quoique par le pédié mortel 
nous l'isivons souvent banni de nos coHirs, il n'ia ja- 
mais pennis que le v^ènton sVn rendit le mittre ab- 
sohi^ et quil y èt^M:: pvxir l<HV<wr^ 5oa empire; ce 
Dieu^ to^\)<mr^ l<^u\ d^^ îv^li^^a mmx ajmé nous a- 
tendre à ta p<èm\ tsv^ et 11005^ jpwftmMr par seoir 
JMnl éù m«wkViK>K 
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que de nous punir par ri- 
gneur de justice. Nous le voyons bien sensiblement, 
et nous l'admirons dans la personne de l'enfant pro- 
digue, dans saint Pierre arrosé de ses larmes , dans 
Madeleine pénitente, et dans tant d'autres, monu- 
ments étemels de la misère-humaine et de la misé- 
ricorde infinie de Dieu. 

N'affligez donc plus si sensiblement le cœur de 
votre Dieu et de votre Père; ayez confiance: nulle 
maladie, quelque invétérée qu'elle soit, n'est incu- 
rable à un médecin tout -puissant. Écoutez saint 
Ambroise : Nemo veterum conscius delictorumprœmia 

divina desperet; novit Dominns muiare senteniiam, 
si tu noveris emendare delictum : Qu'aucun pécheur, 
à la vue de ses péchés, ne désespère de la grftce; 
Dieu changera son arrêt, si vous ch^pgez sincère- 
ment de conduite. 

II y a plus encore ; rien ne fait plus éclater et 
triompher la grande miséricorde que les grands 
péchés ; jamais Dieu ne paraît si grand qu'en par- 
donnant ; procurez-lui donc cette gloire en détes- 
tant vos péchés, et en le mettant en état de vous en 
accorder le pardon : peut-être, par votre sincère 
repentir, le glorifiez-vous autant que vous l'avez ou- 
tragé par vos péchés. A ce moment même il vou»ap- 
pelle, il vous attend, il vous ouvre son coeur ; don* 
nez-Iui le vôtre et toute votre confiance; c'est le 
moyen assuré d'attirer ses grâces et votre pardon. 

PRIÈRE* 

Oui, mon Dieu t je reviens à vous, et consolé dè^ns 
mes peines, j'espère en vous, j'attends encore loat 
de vous. Votre Évangile nous appvetA^^\^^^^2scw^^ 

À 
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véritablement converties et sincèrement pénitentes 
reçoivent souvent de vous de plus insignes faveurs 
que si Jamais elles ne vous avaient offensé : la rai- 
son en est puisée dans la tendresse de votre cœur ; 
c'est que vous ne considérez pas ce que Fhomme a 
été par le passé, mais ce qu'il esta présent et ce qu'il 
peut être à l'avenir. Quiconque donc ne croit pas 
que vous soyez toujours prêt à pardonner dès qu'on 
se repent, vous fait un outrage sensible , et vous 
prive d'une grande gloire. Non, mon Dieu, je ne 
vous ferai pas cet outrage ; j'ai bien des péchés à 
me reprocher; mais jamais je n'en viendrai à dou* 
ter de vos miséricordes et à me défier de votre bon-^ 
té : je craindrais en cela de combler la mesure de 
mes crimes, et de me fermer à jamais la porte de 
votre cœur. Je déteste donc plus sincèrement que 
jamais tous les sentiments de doute , de défiance 
auxquels j'aurais pu me livrer ; je comprends com- 
bien ils sont abominables à vos yeux et sensibles à 
votre cœur. Je jette tous mes péchés dans Tablme 
immense de votre miséricorde. Je sais que, quel- 
que grands que puissent être mes crimes, la gran- 
deur de votre miséricorde sera toujours infiniment 
au-dessus de toutes mes misères. Je vous dirai 
donc avec le Prophète : Oui, grand Dieu, vous par- 
donnerez mes péchés, parce qu ils sont grands. jCe 
motif est bien digne de vous et de votre cœur, parce 
que plus mes péchés sont grands, plus ils feront 
admirer votre grâce, plus ils feront éclater votre 
puissance, plus ils feront triompher votre bonté : 
Projpitiaberis peccato meo, multum est enim, (Psalm. ^ 
XXIV.) Je me rappellerai souvetvl ee?» \4vités conso- 
lanles ; et quand le souvemr àe ttvç«> ^î^cVvfe^Nvïa^^ 
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ra'danner pour me jeter dans quelque désespoir, 
je letf opposerai comme un boudin salutaire i 
toutes mes craintes et à toutes mes alarmes; et bien 
loin que la vue de totre bonté prête à me recevoir 
diminue en rien la vivacité de ma douleur, ce sera 
au contraire cet excès même de votre bonté qui 
augmentera mon regret et mon repentir d'avoir si 
grièvement offensé un Dieu si bon, un Père si ten- 
àt^i à^<lui i« devais consacrer tous les moments de 
ma vie et tous les sentiments de mon cœur ; ils se- 
ront désormais à vous sans retour, ô mon Dieu! 
beui^ux Si je ne m'étais jamais écarté des sentiers 
de là justice où je suis*rAK)lu de marcher tant que 
je Yivrai, 4t de fte connaître plus d'autre voie que 
celle de la pénitence, qui doit faire toute ma conso* 
lationencemondel 



Peines snr Tabiis qu'on à fait des Grâces de Dieu. 

C'est une réflexion bien triste et Utté Mainte bien 
tettiblé que eelle d'une ftme, quand elle tient à pen- 
set su criminel abus qu'elle a fait des grâces de 
DieU; touehée de té sentiment, et pénétrée de cette 
crainte, Hélas l se dit^Ué quelquefbis à elle^même^ 
quel est mon crime et quel est mon malheur ? Dieu 
m'a Comblée de grftces toute ms vie, et je n'ai ré« 
pondu k ses gfâces que par mon ingratitude et mes 
résistances : Ce Dieu de bonté n*a cessé de frapper 
à la porté de mon co&ur pour m'attirer à lui, et mon 
c«w- fe^ne }al a toujours èlètetTûfe^\^tsî^V^^^^^ 
et je résistaiê ; il ine pressai^ f* \^ tS*^^«»s^ 
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je le fuyais. Hélas! par mon éloignement, par mes 
résistanœs obstinées, n'ai-je point oMigé Dieu à 
s'éloigner lui-même entièrement de moi? n'ai-je 
point tari la source des grâces dont Dieu a comblé 
la mesure ? Reste-t-il encore des grâces pour moi, 
et ne dois-je point craindre que Dieu, lassé de mes 
résistances, ne m'ait enGn rejetée, en éloignant de 
moi les tendres regards de sa miséricorde, pour ne 
jeter plus sur moi que les regards redoutables de 
son indignation et de sa colère? 

Tristes réflexions, qui, trop suivies et trop appro- 
fondies, seraient capables de jeter une âme dans 
l'abattement, et de cet abattement pourraient . la 
conduire à la défiance et comme à la porte du dés- 
espoir ! Que pourrons-nous lui dire, sinon pour la 
rassurer entièrement dans ses peines, du moins 
pour calmer en partie ses alarmes, et faire renaître 
dans elle les sentiments de la confiance qui paraît 
ébranlée? Voici ce que la raison, la foi, la miséri- 
corde même de Dieu, lui diront pour la consoler et 
la calmer dans Tabîme des craintes et des alarmes 
où elle est plongée. 

!<> Rien de si juste que de gémir, de s'affliger sur 
le triste et funeste abus qu'on a fait des grâces de 
Dieu; rien ne mérite plus nos soupirs et nos larmes 
que ce funeste abus, et nous serions trop heureux 
de pouvoir le laver et Texpier au prix même de tout 
notre sang. Mais enfin il faut prendre garde de por- 
ter trop loin cette crainte et cette terreur; elle doit 
avoir ses règles et sa mesure. Portée à l'excès, 
eJJe olTcnserait le Seigneur, et pourrait être aux 
yeux do Dieu un crime peul-feUe ^\v\s %raiid que 
celui d'avoir abusé de toules ses gcàe^^% 
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20 II est certain par la foi que, quelque grand , 
quelque criminel qu'ait été l'abus des grftces de Dieu 
par le passé, du moment qu'on s'en confesse et 
qu'on s'en repent sincèrement, il estpardonné. Il en 
est de ce criminel abus comme de tout autre crime; 
dès qu'on est sincèrement contrit. Dieu en accorde 
la rémission, et fait rentrer dans son cœur et dans 
l'ordre de sa miséricorde Tâme qui s'en était éloi- 
gnée par ses résistances. 

La grande raison puisée dans le sein de la misé- 
ricorde elle-même, c'est que, tant qu'on est en ce 
monde, tout ce qui peut être pleuré peut être par- 
donné; cela est de foi. 

30 Au sujet de cette mesure de grâces dont on 
s'alarme, il est certain encore que, tant que nous 
vivons, jamais cette mesure n'e^t entièrement et 
sans ressource comblée, quelque grand pécheur 
que l'on ait été, quelques grands péchés que Ton 
ait commis. Il n'y a jamais en cette vie aucun état 
de péchés où le pécheur soit absolument privé de 
toutes les grftces; eussions-nous abusé de toutes 
les autres. Dieu nous laisse toujours celle de la priè- 
re, et par le moyen de la prière nous pouvons obte- 
nir les autres grâces nécessaires au salut. Voilà de 
quoi consoler les ftmes que la pensée de cette me- 
sure de grâces comblée pourrait jeter dans une 
crainte excessive et une défiance désespérante. 

i'' Enfin il est encore également certain que le 
grand moyen, le moyen assuré d'obtenir de Dieu le 
pardon des grftces dont on a abusé par le passé , 
c'est d'être à présent dans la volonté sincère d'en 
faire à l'avenir un plus saint usage, et d'espérer fer- 
mement que Dieu daignera etvcoxe wo\s^% ^Ti^<yt«î^^ 
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d'abondantes ; cette disposition de volonté sincère 
d'une part, et de fenne conSance en Dieu de Tau- 
tre, toachera son cour* glorifiera sa puissance, fera 
triompher sa miséricorde et sa grftce; et peut-èbis 
(comme il est arrivé à plusieurs saints) nos pécbés 
passés, sincèrement détestés, pourront contribuer à 
nous élever à une sainteté plus éminente. Ainsi 
pourra-t-on dire de nos fautes personnelles ce qat 
l'Église dit du péché d'Adam, felUc çulpa^ (kute dé- 
plorable en elle-même, mais» en un sens, heureuse 
par le bien que Dieu en a tiré, c'est-à-dire, par les 
effets qu'elle a eus et les sentiments qu^elle a pro- 
duits dans Jes cœurs contrits et humiliés. 

Ames affligées de ce triste abus des grâces, pre- 
nez donc désormais les sentiments que la foi in- 
spire, que la grâce consacre, que la miséricorde 
de Dieu même autorise. 

1° Déplorez dans Tamertume de votre cœur ce fu- 
neste abus que vous ave? fait de tant de grâces dans 
tout le cours de la vie. 

2° Ranimez votre conflance en la miséricorde de 
Dieu, et espérez de sa bonté qu'il voudra bien en- 
core faire descendre sur vous la céleste rosée de 
ses grâces» 

3° Formez une résolution ferme, sincère, qui soit 
gravée dans le fond de votre cœur, qui dure autant 
que votre vie, d'être à l'avenir invlolablement fi- 
dèles aux grâces que ce Dieu de bonté voudra bien 
encore vous accorder selon la mesure de vos be- 
soins, et plus encore selon rétendue de ses ml" 
séricordes. 

4° Quelque ferme que vous paraisse votre réso- 
luUon, défiez-vous toujours de Novxs-xsv&mes^ de vo- 
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tre faiblesse; et pouir être fidèles aux grâces de 
Dieo, ne comptes que sur le secoura de eetfe gràee 
elle-même. 

5* Allez à présent, et AiârcheK en esprit de paix 
dana la voie que la grAca divine tous onyre; etta 
marchera avec vous ; elle vous accompagnera, voua 
soutiendra^ vous animera, et, avec le soutien de 
eette grâce divine, voua pourres enfin arriver au se» 
jour de la gloire. 

Que vous êtes grand en puissance, mon Dieu , 
ineffable en bonté, inépuisable en miséricorde, de 
vouloir bien encore consolider vous-même une pau* 
vre âme dans sa juste douleur, et répandre vos 
dons célestes sur une créature coupable qui en 
avait si longtemps abusé ! 



^^mmwm-^mmm 



Peines sur les mauvaises Pensées. 

Les mauvaises pensées sont le tourment de bien 
des âmes, et pour certaines ce tourment est comme 
continuel ; lé maliii esprit leur en suggère sans nom- 
bre et sans fin ; et quand ces âmes n'ont pas en- 
core essuyé ce genre d'épreuves, elles s'étonnent 
que des idées aussi extravagantes puissent entrer 
dans leur imagination. Les sujets lès plus indiffé- 
rents, les objets même les plus saints leur en pré» 
sentent quelquefois d'abominables, qui les affec- 
tent, qui les troublent et les alarment d'une manière 
extraordinaire ; le trouble même où elles se trou- 
vent augmente encore et aigrit ces mauvaises idées, 
qui fermentent dans rimaginaUoii el \^VVfctiX. V^îcaa 
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dans un état déplorable, où elle se eroit éloignée de 
Dieu, et coupable de tous les crimes que ces pen- 
sées ont présentées & son esprit. 

Gonsolez-vous, âmes fidèles, et cessez de vous 
affliger ; quelque horribles que soient les images 
qui se présentent à vous malgré vous, laissez-les 
passer, et craignez de les arrêter sur leur passage 
en voulant les examiner ; tâchez de calmer et de 
rassurer votre imagination; le trouble est souvent 
ce qu'il y a de plus & craindre dans ces occasions ; 
ensuite vous serez plus en état de profiter des avis 
suivants : 

lo Examinez d'abord si, par beaucoup de dissipa- 
tion, par quelques lectures, quelque conversation 
ou quelque attachement trop naturel, vous ne 
donnez pas lieu à toutes ces pensées ; car alors il 
ne faudrait vous en prendre qu'à vous-mêmes, et au 
lieu de vous plaindre vous ne devriez penser qu'à 
vous corriger. 

2"* Mais en supposant que vous n'avez rien d'es- 
sentiel à vous reprocher sur ces points, afin de vous 
rassurer sur celui qui fait l'objet de votre peine , 
considérez que ce qui fait le péché, ce n'est ni la 
pensée, ni le sentiment, mais le consentement et 
la volonté. La pensée peut être très-mauvaise, le 
sentiment faire une vive impression; si la volonté 
et le consentement n'y sont pas, il n'y a point de 
péché; et tant que vous avez horreur de ces pen- 
sées, il est moralement assuré que vous n'y avez 
point consenti. Ce point est de la dernière consé- 
quence, et d'une grande consolation pour les flmes 
aWigées. 

3" Gârdez-vous bien de \ow\o\t \«h«wx ^a^k ^^ 
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pensées, pour savoir si vous avez consenti ou non ; 
il y a ordinairement plus de danger dans cet exa* 
men des pensées que dans les pensées elles-mêmes; 
une idée qui ne ferait que passer par l'esprit peut 
sinsinuer dans le cœur, si on veut trop y réflé- 
chir. 

4* Souvent le meilleur moyen de vous délivrer 
de la persécution de ces pensées affligeantes, c'est 
de les mépriser, de les laisser tomber, et d'aller 
votre chemin sans vous arrêter à les combattre 
de front, et à les éloigner par efiTort et par conten- 
tion, persuadé qu'elles sont dans l'imagination et 
non dans le cœur. 

50 II est encore à propos de tâcher de s'occuper de 
quelque autre pensée qui détourne l'esprit ailleurs, 
et qui fasse comme une espèce de diversion avec 
les objets qui vous agitaient et vous préoccupaient. 
Sur toutes choses, dès que ces idées se présen- 
tent à vous, ayez soin d'élever votre cœur à Dieu; 
demandez son secours, mettez en lui votre confian- 
ce; après quoi, comme nous l'avons dit, allez votre 
chemin sans vous troubler de toutes ces illusions 
et de tous ces fantômes; laissez-les passer comme 
autant de nuages qui se dissiperont d'eux-mêmes. 

Ainsi, quand le démon vous suggérerait autant 
de mauvaises pensées qu'il y a de moments dans 
votre vie; quand même ces pensées seraient en- 
core plus horribles ; quel qu'en puisse être l'objet, 
soit Dieu, soit les créatures, soit les choses indiffé- 
rentes, soit les choses saintes, quand même ces 
pensées séjourneraient malgré vous des jours entiers 
dans l'esprit, dès que la volonté n'y est pas, il ne 
saurait y avoir de péché* 
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Od peut même dire qa'une vaine complaisance 
en foinnème, un acte d'amour^propre^ réfléchi et 
goûté, quelque léger qu'il soitt dès qu'il est libre et 
Tolontaire, déplaît plus à Dieu que mille fantômes 
dlmagination, lorsque, bien loin de Vy complaire, 
on n'en conçoit que de l'horreur. 

Malgré tous ces avis salutaires et œs vérités con- 
stantes, il peut arriver quelquefois qu'une pauvre 
ème assaillie de ces mauvaises pensées croit n*avoir 
pas assez promptement rejeté les suggestions du dé- 
mon, et craignant d'y avoir pris quelque espèce de 
complaisance, dans le trouble où elle est, elle croit 
y avoir pleinement consenti ; elle tombe dans une 
tristesse sombre, une noire mélancolie, et s'imagine 
que tout est perdu. 

Encore une fois, rassurez-vous, âme affligée; la 
tristesse même que vous éprouvez montre assez 
combien vous avez le péché en horreur, et que , 
si rimagination a été affectée , le cœur en a été 
éloigné. Cessez tout examen ; recommandez- vous à 
Dieu, et reprenez votre course en paix; la peine 
cessera par le mépris que vous en ferez. Les ftmes 
qui craignent habituellement Dieu, ne doivent pas 
tant s'inquiéter sur ce point, ni croiresurquelque lé- 
ger soupçon, sur des doutes sansfondemeut légitime, 
qu'elles ont offensé leSeigneur. C'est le sentiment 
commun des saints Pères, et en particulier de saint 
Augustin; sentiment fondé sur la règle des mœurs, 
et bien consolant pour les âmes livrées à ces sor- 
tes de peines. C'est pour elles spécialement que Jé- 
sus-Christ a prié sur la croix : que n'onl-elles pas 
à espérer de la tendresse de son cœur? 
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PRIÈRE. 

Mes pensées font mon tourment, ô Dieu saint ! ô 
Dieu de ]x)ntél c'est la juste peine de la liberté que 
j'ai si souvent donnée à mon esprit, de courir après 
ses idées. J'en suis accablé de toutes parts et à tous 
les moments; les choses les plus indifférentes, les 
objets môme les plus saints me les présentent en 
foule, et me jettent dans le doute, l'inquiétude et le 
trouble. Il est vrai que ce n'est pas la pensée et le 
sentiment qui font le péché, c'est le consentement et 
la volonté; mais, mon Dieu, je crains toujours que 
mon cœur ne me trahisse , et cette crainte jette 
mon âme dans de continuelles alarmes ; il me pa- 
rait bien qu'avec le secours de votre grâce je ne 
voudrais pas y consentir, et que j'aimerais mieux 
souffrir mille morts que de donner le moindre con- 
sentement ; mais qui peut s'assurer de son cœur ? 
Délivrez-moi, Seigneur, de ces idées importunes qui 
m'empêchent de m'occuper de vous ; ou du moins 
soutenez-moi, ne permettez jamais que je m'y arrête 
volontairement : et si l'esprit en est agité, que du 
moins le cœur n'y ait point de part. Heureux ceux 
qui ne pensent qu'à vous, et à qui cette douce pen- 
sée tient lieu de toute occupation et de toute con- 
solation. 



Peines sur les GAtafessioDS. 

Le principe de la véritable sainteté, c'est la pureti 
de cœur ; et le grand moyen d'acquérir cette pu^ 
reté de cœur, c'est la coniQ8»ovv^V^\^^^^^ Vd^^^ vus 
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lavée dans le bain salutaire du sang adorable de Jé- 
sus-Christ. 

La confession est encore le principe de la vérita- 
ble paix de la conscience; puisque rien ne contri- 
bue tant à cette paix désirable que ce qui nous re- 
met dans l'amitié et la grâce de Dieu. 

Hais il n'arrive que trop souvent que la confes- 
sion, qui devrait être une source ineffable de paix, . 
devient au contraire pour plusieurs âmes la source 
d'une infinité de peines, d'inquiétudes, de troubles, 
de perplexités ; en un mot, que ce qui devrait faire 
la tranquillité et le bonheur, devient le tourment 
et le martyre de celte âme peinée. 

Pour la consoler dans ses peines, et même pour 
l'en délivrer, si elle est docile, voici les avis salutai- 
res qu'on peut lui donner, fondés sur la foi, la rai- 
son, l'expérience et le sentiment des théologiens et 
des Pères spirituels les plus éclairés. Au reste, ce 
que nous allons dire regarde surtout les person- 
nes qui sont en usage de se confesser souvent; car 
celles qui s'éloignent durant longtemps de ce sa- 
crement peuvent avoir sur leurs confessions des 
peines légitimes et trop bien fondées. 

lo II est de foi qu'une confession sincèrement 
faite, avec les dispositions convenables, remet le 
péchés et rend à Tâme la grâce et l'amitié de son 
Dieu. 

29 11 est encore de foi que, quelque effort que 
nous fassions, quelque préparation que nous ayons 
apportée, nous ne pouvons jamais être assurés d'ê- 
tre dans la grâce. Demander cette assurance, ce se- 
rait aller contre la volonté de Dieu et la disposition 

ordinaire de sa providence. 
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S*" Tout ce que nous pouvons et devons faire, 
c'est de nous disposer, autant qu'il est en nous, à la 
grâce du sacrement , ensuite de tout espérer de la 
bonté de Dieu, de laisser notre sort entre ses mains 
et de ne pas aller au delà des bornes qu'il nous a 
prescrites, en voulant chercher une assurance qu*il 
nous a refusée. 

40 Quand donc vous avez fait un examen suffisant 
de vos péchés, quand vous en avez fait une accusa- 
tion sincère, quand vous avez tftcbé de vous exciter 
à une véritable douleur et à un ferme propos; 
quand, en un mot, vous êtes allé sincèrement et de 
bonne foi, ayez confiance en Dieu, et ne vous jetez 
plus dans des réflexions stériles, des retours inu- 
tiles, des recherches sans fin, surtout quand un 
confesseur éclairé vous a dit d'être tranquille et de 
vous tenir en paix. 

5"* Ne faites point vos confessions trop longues, 
et ne les remplissez pas de détails inutiles ; cela ne 
sert qu'à fatiguer la mémoire, à troubler la paix de 
votre conscience, à perdre et à faire perdre inutile- 
ment le temps : accusez- vous de vos péchés en peu 
de paroles, sans descendre dans ces détails de cir- 
constances qui ne font rien à la grièveté de la faute. 

6» Que s'il vous arrive après cela d'oublier quel- 
ques fautes que vous aviez résolu d'accuser, et que 
vous vous êtes ensuite rappelées, ne vous en trou- 
blez point; Dieu voit votre cœur; vous ne les avez 
point cachées, mais involontairement oubliées, elles 
ne sauraient nuire à la bonté de votre confession ; 
vous vous en accuserez à la première occasion fa- 
vorable, sans recommencer la confession précé- 
dente., c ^^^Ç\^^^, 
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Tt Pour es qui regarde les fautes communes et 
ordinaires, dont il n'est pas en notre poutoir d'être 
entièrement exempts en cette vie, sll en échappe 
quelqu'une à votre mémoire dans la confession, 
n'en soyei point en peine, puisque vous n'êtes 
obligé, à la rigueur, de vous accuser que des pé- 
chés mortels, ou que vous présumez tels avec juste 
raison ; et qu'à l'égard des autres vous pouvez les 
effacer en plusieurs manières hors du tribunal, en 
formant des actes de contrition, en récitant avec 
foi l'oraison dominicale» en prenant de l'eau bénite, 
etc. Evitez cependant avec le plus grand soin de 
commettre des fautes; il vaut mieux prévenir la plaie 
que d*être obligé de recourir au remède pour là 
guérir. 

S^ Que si, après votre confession, et après les 
préparations convenables que nous avdns dites, il 
vous survient encore des peines, des retours, des 
remords de conscience, n'écoutez plus rien, passez 
absolument par'*dessus ; laissez-les tomber comme 
une pierre dans le fond des mers ; souffrez cette 
peine avec patience, avec résignation, en attendant 
qu'il plaise au Seigneur de vous rendre la tranquil- 
lité et la paix. 

9» Prenez garde de donner dans un défaut dans 
lequel des personnes mômes de piété tombent sou- 
vent; c*est, en vous disposant à la confession, de 
donner plus de soin à faire votre examen, qu'à 
vous exciter à la douleur. C'est une illusion du dé- 
mon, qui tâche de détourner votre attention de ce 
qui est plus nécessaire, d'autant mieux que s'il y 
avait eu quelque faute plus considérable depuis vo- 
tre dernière confession, elle se pvès^nl^t^vl d'^botd^ 
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sans avoir besoin d'un long examen* Attachez-vous 
donc à la douleur; c'est la partie du sacrement 
la plus essentielle* 

10<*. Au sujet de la douleur de vos péchés, ne 
cherchez pas à avoir une douleur sensible, qui se 
montre par les larmes et les signes extérieurs; elle 
ne dépend pas de nous, et,Dieu ne l'exige pas : elle 
peut même être sujette à des illusions ; la véritable 
et solide douleur consiste à être mtérîeurement 
affligé de son péché, et bien résolu, avec la grâce de 
Dieu, de mourir plutôt que d'ofTenser le Seigneur. 
Cette disposition suffit pour le sacrement; deman- 
dez la humblement au Seigneur. 

La douleur qui se conçoit par le motif de Tamour 
parfait est aussi la plus parfaite. Tous les péchés 
sont détruits et consumés par le feu de la charité, 
de même qu'une goutte d'eau disparaît en un seul 
moment dans une fournaise ardente, et c'est là, de 
toutes les douleurs, de toutes les pénitences, la plus 
douce, la plus efficace et la plus méritoire. Heureu- 
ses les âmes qui, à la vue de leurs péchés, entrent 
dans de si saintes dispositions! Cependant, pour 
obtenir le pardon des péchés, quelque grande, quel- 
que parfaite que soit la douleur, elle suppose^ tou- 
jours l'obligation du sacrement, et du moins le dé- 
sir et la volonté, quand on n'a pas le moyen de le 
recevoir. 

Enfin, quand vous recevez l'absolution, ne vous 
arrêtez plus à la recherche de vos péchés, et à exa- 
miner si vous avez tout dit; ne vous occupez que 
de l'acte de contrition : imaginez-vous que vous 
êtes au pied de la croix, et que vous allez recevoir 
yapplicaUoQ du sang de )èsu%*Qtt\&V.«ox^^\x^taûKk. 

i 
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Cette grande pensée doit alors vous occuper uni- 
quement; elle est plus capable que toute autre de 
vous pénétrer des vrais sentiments de la foi, et de 
vous disposer à recevoir la rémission entière de vos 
péchés. 

C'est encore une sainte pratique, à la fin de cha- 
que confession, de s'accuser de quelque faute de 
sa vie passée dont on a plus de douleur, a6n d'assu- 
rer, autant qu'on le peut, la disposition la plus né- 
cessaire à la grâce du sacrement. 

ACTE DE CONTRITION. 

Dieu de bonté, j'ai péché ; je vous ai offensé, et 
le souvenir de mes péchés et de mes offenses m'af- 
flige et m'accable. Souvent je les ai confessés, je 
les ai détestés, ce me semble, dans toute la sincérité 
de mon cœur; cependant ils se présentent partout 
à moi, ils sont toujours présents âmes yeux, et cette 
vue me jette dans de continuelles alarmes , dans la 
crainte que mes Confessions n'aient pas été faites avec 
les dispositions nécessaires. Hélas ! je sais combien 
mes péchés sont grands; j'ai abusé de vos grâces ; 
j'ai étoufifé les lumières de ma conscience; j'ai violé 
votre sainte loi : j'ai mérité l'enfer. Quand je passe- 
rais toute ma vie à pleurer amèrement; quand je 
souffrirais tous les tourments des martyrs; quand je 
livrerais mon corps au fer et au feu, je ne vous offri- 
rais pas encore la juste satisfaction de mes crimes. 

Dieu des miséricordes I que puis-je faire à pré- 
sent, que de me jeter à vos pieds, implorer votre 
infinie bonté, vous conjurer d'avoir pitié d'une âme 
qui vous a coûté si cher, vous offrir les mérites et 
les souffrances de votre divin F\\s^'ùa\©\ft'i.v£\^\^^ 
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appliquer dans mes confessions, pour laver cette 
âme coupable et affligée de toutes ses iniquités. Que 
ne puis-je les noyer dans mes larmes, les expier 
dans mon sang ? Ce n*est que par la vertu du vôtre, 
Dieu Sauveur, quMls peuvent être pardonnes : 
accordez-moi une douleur sincère, une douleur 
amère, un ferme propos, une résolution efficace et 
constante, qui dure autant que ma vie, et qui m'ac- 
compagne jusqu'au dernier soupir. 



Peines sur les Communions. 

II est bien triste et bien affligeant pour les âmes 
intérieures, que la participation au sacrement de 
grâce et d'amour, qui n'a été établi que pour être 
leur soutien et leur consolation, devienne souvent 
pour elles une source d'inquiétudes et de perplexi- 
tés qui les empêchent d'en approcher, ou qui leur 
causent mille peines, si elles en approchent. Ani- 
mées du désir d'être à Dieu, souhaitant ardemment 
de s'unir à lui, elles sont troublées par une infinité 
de doutes, de craintes et de retours, qui les arrê- 
tent souvent sur leurs pas. Quel avantage ne serait- 
ce pas, si, en respectant dans elles la crainte salu« 
taire qu'elles doivent avoir de ne pas s'approcher 
dignement de ce sacrement de vie, et le soin de s'y 
préparer saintement, on pouvait diminuer et cal- 
mer ^inquiétudes qui les agitent, et dissiper les 
nuages qui les environnent ! 

Ames fidèles, je vais écouter toutes vos plaintes, 
daignez écouter mes paroles; et si la grâce vous les 
présente solides^ rendez-voua-^^^l xfifiXV)^x-N^>^ ^^^ 
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état de goûter les daueeture que le sacrement vous 
procure. Voici, ce me semble, les lUflftreotes sour- 
ces de vos peines s^r les communions» 

|o Vous dites ; Dieu est si grand , le sacrement est 
si saint, et nous sommes si fsibles et si imparfiûts: 
c'est ici le pain des anges ; il faudrait être des anges 
pour le recevoir; mais nous, htiasi cpie sonunes- 
nous devant Dieu ? 

Voilà votre peina : écoutez ma réponse. Je sais que 
Dieu est souverainement grand , que le sacrement 
est infiolment saint , que les anges mêmes ne sont 
pas dignes de le recevoir ; mais, enfin , je demande, 
est-ce pour les anges que Dieu l'a étabK ? et quand 
il Ta établi , a-t-il cru qu'il n'y aurait que des anges 
qui le recevraient ? Il s'attendait bien que la sainteté 
du sacrement nous engagerait à vivre chrétienne- 
ment ; mais enfla il nignorait pas quelle est notre 
misère et notre faiblesse *, il connaissait le limon dont 
il nous a formés. 

D'ailleurs Jésus-Christ même est allé au devant 
de tous. Quand il invite au festin, qui est Tirnage du 
banquet céleste , remarquez quels sont ceux qu'il 
invite ; sont- ce seulement les parfaits, les anges sur 
la terre , les aigles sublimes qui portent leur vol Jus- 
qu'au ciel? Non, sans doute ; il invite encore les a- 
veugles, les boiteux, les languissants, les malades, 
ctBcos et claudos , etc. ( Luc. xiv. ) Or ces infirmités 
tombent-elles dans les intelligences célestes ? Voilà 
néanmoins ceux qu'il invite ; mais prenez garde : il 
invite les faibles pour les fortifier, les imparfaits 
pour les perfectionner, les languissants pour les ani- 
mer, les malades pour les guérir. La sainteté et la 
perfection ne sont pas des dispositions essentielles 
à la communion f elles en sont \e truil; <tls?Wt^\\^\X 



iUR tE CALVAIRE. i6S 

être saint et parfait, qui oserait en approcher? Tout 
€8 qu'elle elfge essentiellement , c*est qu'on soit re 
tMu de la robe nuptiale , c'est-à-dire , exempt de 
tout péché mortel et de toute affection au péché mor- 
tel. Ainsi Ta décidé le condlê de Tl*ente, fondé sur 
Torade de saint Paul. 

S* Je communie, dit une autre , mais je ne profite 
point de mes communions ; Je suis toujours tiède , 
toujours languissante, toujours imparfaite; toujours 
métnes défauts et mêmes misères ; hélAs ! Je tremble 
sur mes communions ; Je crains de les mal faire et 
d*en répondre un Jour devant Dieu. 

Vous êtes toujours la mémo; et d'abord, croyez* 
vous qu'en vous éloignant de la communion vous 
serez meilleure T Votre propre expérience n*a-t-elle 
pas dû vous apprendre le eon traire ? Mais Je dis plus; 
oar il ftiut bien savoir qu'il y a dans nous certains 
défauts de naturel et de caractère qui ne se corrigent 
presque Jamais entièrement : on coupe les branches, 
mais la racine reste toujours t une âme paturelle» 
ment vive et sensible aura toujours quelque vivacité 
et quelque sensibilité à se reprocher { une Ame vaine 
et sujette à la vanité et à Tamour-^propre, s'aecusera 
toujours de quelque vanité, de quelque amour-pro- 
pre ! c'est la guerre qu'il faut nous déclarer sans cesse 
à nous-mêmes. 

Je dis plus encore : vous êtes toujours la même, 
eta*estH^6 pas beaucoup que le sacrement voussou^ 
tienne dans votre faiblesse et vous empêche de tom- 
ber entièrement? Environnés comme nous le sooh 
mes de tant de dangers, sujets à tant de passionSf 
assaillis de tant de tentations , au milieu de la foufw 
naise, comme les enfants de Babylone^ n'estnre paa 
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un grand eQët de la communion de nous empêcher 
d'être consumés? Si un homme qui nage contre 
un torrent, disait : Je vais cesser de fake des efforts 
puisque je n'avance point : qu'arriverait-il bientôt? 
ne serait-il pas submergé et enseveli dans les eaux? 

Je reviens donc : vous êtes toujours la même, vous 
seriez pire : vous êtes faible, vous seriez languissante; 
vous êtes languissante, bientôt vous tomberiez dans 
un état de mort. Cependant voyezl'état de votre âme; 
examinez s'il y a dans vous quelque obstacle aux 
dons de Dieu, quelque résistance à la grâce , et re- 
tranchez-la sans délai. A Dieu ne plaise que je veuille 
vous entretenir dans vos langueurs et dissimuler vos 
défauts s'ils sont volontaires, réfléchis et fréquents 1 
mais d'attendre pour commencer, ou que vous 
soyez parfaite, ou que la communion vous rende im- 
peccable, ce serait vouloir ne point communier, et 
se priver à jamais du bonheur ineffable du sacrement. 
Pourvu que dans chaque communion vous soyez 
bien résolue d'être plus fidèle, plus attentive sur vous 
même, du reste vous espérerez de la grâce de Dieu 
la persévérance pour Tavenir. 

Nouvel obstacle qu'on oppose, nouvelle raison 
qu'on apporte. Si je m'éloigne de la communion, 
dit-on, c*est par humilité : encore vaut-il mieux ne 
pas communier que de s'exposer à le faire indi- 
gnement. Dieu voit mon cœur et mon intention. 

C'est par respect, dites-vous; cela est-il bien sûr? 
Je sais que pour quelques âmes c'est un sentiment 
vrai et sincère ; mais combien d'autres pour qui ce 
n'est qu'un prétexte et une illusion I Savez-vous 
quelle est souvent la vraie raison? c'est qu'on sent 
^j'en que la communion fréquente dematAst^W^oii 
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se fit plus de violence ; qu'il faudrait faire certains 
sacrifices, se priver de certaines satisfactions, être 
plus recueilli > plus mortifié, plus assidu à la prière, 
et c'est ce qu'on craint, et ce à quoi on ne peut se ré- 
soudre ; là-dessus on s'éloigne de la communion, et 
on dit : C'est par respect; et moi je dirais : C'est 
prétexte , c'est illusion, c'est tentation. Ame fidèle, 
défiez- vous-en , humiliez-vous sincèrement devant 
Dieu, gémissez sur vos fautes, implorez son secours, 
et allez à lui avec confiance; il aura pitié de votre 
misère, et vous ouvrira le sein de sa miséricorde 
pour vous recevoir. 

Mais,ajoute-t-on, ne vaut-il pas mieux ne pas 
communier que de s'exposer à le faire indignement? 
J'aimerais autant que l'on dit : Ne vaut-il pas mieux 
ne point prendre de nourriture que de s'exposer à y 
trouver un .poison? Voilà l'homme; d'un excès il 
donne dans l'autre, comme s'il n'y avait pas un mi- 
lieu. Ne vaut-il pas mieux ne point communier que de 
faire une communion mauvaise? ni l'un ni l'autre : 
mettez-vous en état de faire une communion sainte; 
en y donnant vos soins , espérez tout de la bonté de 
Dieu. 

Bien des âmes auront encore une autre peine sur 
leurs communions : quand je communie, disent* 
elles , je n'ai ni dévotion , ni goût , ni sentiment , je 
tombe dans une sécheresse et une espèce d'indifl'é- 
rence qui me fait trembler. J'entre dans votre peine, 
et je vais y répondre plus au long dans un des arti- 
cles suivants; car ce point regarde non-seulement 
la communion , mais tous les autres exercices, et 
même tout le cours de la vie. 

Cependant^ pour vous douiiet «ci ^\!u^tàss!&.^i^ 



IM L^Attil 

ce point e^Matlel quelques mots d*itistructi6ii et 
de consolation, 

1* Examinez si par quelque infidélité vous n^avez 
point donné lieu à ôét état dlnsenslbilité, et fCtran- 
chet-én la cause. 

9f> Dans Vos communions, ne cherchet point les 
goûts et les consolations; en allant à Dieu, contenu 
tez-vous de Dieu mètne. 

3<< Quand vous ne pourréi rien tiref de Vdtis-mênie 
et de votre fonds, lisez quelque livre de piété, et of-^ 
frez dé temps en temps quelques actes. 

V Dans toutes vos communions ayez nne lnteti<* 
tion particulière ; par eiemple , demandeat la vie* 
toire de telle passion, la patience dans telle épreuve, 
la grAce d*dne sainte mort ; cette intention pourra 
filer votre esprit et animer votre éœur. 

50 Priez le Seignour d'accepter votre peiiie tnéme 
comme une préparation à la communion; liriic^ 
ceptera avec bonté, si vous l'offrez avec résignation. 

Après quoi, âme désireuse du bien, calmez vos 
agitations, prenez garde de vous priver volontaire* 
ment des grâces de Dieu, et de donner dans lesfnéges 
que le démon voudrait vous tendre : consultez un 
directeur sage et éclairé; dites^lui votre état^ ouvrez- 
lui votre cœur , faites-vous régler vos communions j 
et quand il les aura fixées, obéissez aVec la simpli^ 
cité des enfants '. allez à Dieu avec humilité sincère 
et une entière confiance ; elle vous donnera en- 
trée dans son cœur : ce sera une des meilleures dis* 
positions que Vous puissiez apporter à la grâce dd 
sacrement. 

PRIÈRE. 

Adorable Jésuât 6 vous , mon e«çfet%tvc^ ^t^o\i 
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rôfage! 6 vous la douceur et la vie dtt mou Ame, ma 
ressource et toute ma consolation dans mes peines , 
mon unique souverain bien ! j'ai un désir ardent de 
m'unir à vous et de participer k la grâce ineSkble 
du sacrement par excellence de votre amour ; mai^ 
je suis souvent troublé , agité par la crainte de ne 
pas y apporter les dispositions saintes qu'il eilge de 
moi ; cette crainte m'arrête et me jette dans les plus 
vives alarmes, en voyant d'une part toutes les gran-^ 
deurs que renferme ce sacrement, et de l'autre tou- 
tes les misères dont mon cœur est rempli. 

Divin époux de mon âme, préparez-vous à vous- 
même dans moi une demeure qui voua soit agréable ; 
détruisez dans mon cœur tout ce qui peut déplaire 
à vos yeux \ détachez-le de tout objet créé ; purifiez- 
le de toutes Ses taches; ornez-le de toutes les ver 
tus, attachez-le à vous sans retour, ou plutôt trans- 
formez -le tellement en vous, que je puisse dire 
que ce n'est plus moi qui vis, mais vous seul qui 
vivez en moi. 

Ah ! si j'étais bien pénétré de ces âentimentâ et 
assuré de ces saintes dispositions, avec quel empres- 
sement, quelle joie , quelle ardeur n'approchérais' 
je pas de ce divin sacrement, de cette source de vie f 
Dieu de bonté , vous êtes le Dieu de la pail ; jô 
vous demande instamment cette paix de mon âme 
quand je dois m'approcher de vous. Non, mon Dieu, 
je ne vous demande pas les douceurs et les conso- 
lations que les âmes ferventes goûtent dans la 
participation de vos saints mystères; je ne VOUi^ 
demande que d'être délivrée du trouble et des agi- 
tations dont je suis saisi to'tùoxûi^tiX. ^^\<b\^t^aj^ 
i vous recevoir et à m'unit k vows, ÇA^^ti^sèÇ!^.^^ 
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mon Dieul que vos desseins de providence s'ac- 
complissent sur moi : si mes peines doivent con- 
tribuer à votre gloire, je m'y résigne de tout mon 
cœur, dans l'espérance que vous me soutiendrez, 
et que ma résignation sera elle-même une dispo- 
sition sainte à la grâce du sacrement que je dois 
recevoir, 

' La veille de votre commanion faites une station au pied 
de la croix ; demandez à Jésus-Christ de vous ouvrir son 
cœur, et de préparer le vôtre* 



Les distractions dans la Prière. 

Il en est des distractions dans la prière comme 
des sécheresses dans le service de Dieu; tout le 
monde y est sujet, tout le monde s'en plaint. Quelle 
foule, en effet, de distractions n'essuie-t-on pas 
dans ses prières, et souvent des distractions les 
plus extraordinaires, les plus bizarres , disons-le, 
les plus extravagantes I il suffira qu'on veuille un 
peu se recueillir devant Dieu, et le prier un peu 
attentivement, pour être assailli de cette multitude 
de distractions, qui ne laissent pas un moment de 
relâche : souvent môme les actions les plus saintes, 
où Ton voudrait être plus à soi et à Dieu, les exa- 
mens, les oraisons, les communions, sont celles où 
Ton est le plus exposé à ces distractions, et plus 
tourmenté de leurs cruelles attaques; en sorte que 
la prière, qui devrait être notre ressource et notre 
âsjJe, devient notre tourment par les combats con- 
ijnuels qu'il faut essuyer. 
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Ame chrétienne ! voilà les peines ; il serait bien 
consolant de pouvoir donner le remède. Mais d'a- 
bord considérez bien si vous n'êtes point vous-mê- 
me le premier sujet à réformer; examinez soigneu- 
sement devant Dieu si vous ne donnez point occa- 
sion à vos distractions, et si vous n'en êtes pas 
la première cause ; car si durant la journée vous 
vous livrez à la dissipation, si vous ne vous occu- 
pez que d'inutilités et de vanités , si vous n'avez 
aucun soin de vous recueillir, si vous 'donnez trop 
de liberté à vos sens, si vous remplissez votre ima« 
gination de mille objets étrangers et frivoles, s- 
vous contristez l'Esprit saint par des fautes réfléi 
chies et des infidélités volontaires ; dans cette dis- 
position, je n'aurais point de consolation à vous 
donner, et vous n'auriez pas sujet d'en attendre de 
Dieu. Mais si je parle à des âmes qui désirent de 
tout leur cœur s'unir intimement à Dieu, s'entre- 
tenir saintement avec Dieu, faire de la prière leur 
occupation, leur asile, leurs plus chères délices, et 
qui cependant, malgré leurs désirs et tous leurs 
eflbrts, sont sans cesse troublées, inquiètes, agitées 
de mille distractions qui, malgré elles, se présen- 
tent çans cesse à leur esprit, égarent leur imagi- 
nation, occupent presque tout le temps qu'elles vou- 
draient consacrer à la prière, et par là leur en ra- 
vissent toute la douceur; ces âmes, je le comprends, 
ont besoin de consolation. Si je ne puis la leur don- 
ner tout entière, du moins leur donnerai-je quel- 
ques avis salutaires qui pourront la leur procurer, 
et par là adoucir leur peine, et même la sancti- 
fier. 

Que faut-U donc faire au «!a\b\. &«& ^^^^^^^^ 
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dans la prière? Trois choses : l^MprdfMif avec 
soin ; ft les combattre avec constance; 3^ enfin les 
supporter avec soumission et résignation^ A ce prix, 
ou l*on évitera les distractions, ou les distractions 
ne nuiront jamais devant Dieu. Entrons dans le 
détail. 

V Les prévenir avec soin, c*est-à->dir6, éviter eè 
qui peut leur donner occasion, se tenir pluâ recueilli 
durant la journée, faire des retours fréquents sur 
sot-méme, lie pas se livrer avéô trop d'ardeur au 
soin dôa choses temporelles, réprimer l'empire dea 
g^nêj ranimer Tesprît de foi, se mettre en la prè^ 
âence de la majesté suprême de Dieu, et se dire 
comme Abraham '. Je vais parler & un Dieu infini*^ 
ment grand, inflniment saint, moi qui ne auia que 
ûendreet poussière, etc. Ces grandes pensées rem-» 
pliront, pénétreront Fâme de grands sentiments, 
la tiendront dans une attention respectueuse de^ 
vant Dieu^ et par là pourront prévenir ou éloigner 
les distractions, qui ne trouveront pas une entrée 
si libre dans un esprit pénétré de ces grands 
objets^ 

S^ Mais, dira-t-on, si^ avec ces saintes dispositions 
à la prière, les distractions ne laissent pas de nous 
assaillir, que faut^il faire! Les combattre et leur 
résister. 

Mais les combattre et leur résister avec promp- 
titude, et, dès qu'on s'en aperçoit, s'armer contre 
elles et contre leurs attaques, ne pas leur donner 
le temps de s'insinuer et de s'enraciner dans l'es-> 
prit; car alors le combat serait bien plus grand, et 
i) serait bien plus difficile de s'en délivrer. 
Mfâù le» oombatlte avec gènèroâl^, V^^ndiT^ Hiwe 



soi; faire ses efforts pour ramener l'imagination 
égarée et la remettre dans la Toie ; car, si Ton s0 
laisse aller à sa lâcheté et à sa négligence, infaillible- 
ment on sera emporté, et les distractloris prendront 
l'empire sur la raison. 

Enfin les combattre avec constance et ne pas né 
lasser du combat. Nos ennemis ne se lassent pas de 
nous attaquer; nous, ne nous lassons pas de leur 
résister : une sainte persévérance est un gage assuré 
de la victoire. 

Cependant ce combat ne doit pas être soutenu 
par une contention trop laborieuse d'esprit, et pair 
des efforts violents dont Tàme serait accablée, maii 
avec paix, humilité, et une fidélité amoureuse. 

S^ Enfin si, malgré les efforts raisonnables et le 
combat généreux, Dieu permet que les distractions 
persévèrent et reviennent sans cesse & la charge 
sans qu'on puisse s'en délivrer, alors il faut les 
supporter avec soumission et les offrir avec pa- 
tience. Dieu le permet, ou comme des punitions 
paternelles de nos infidélités, ou comme des épreu* 
ves salutaires de notre amour. Ainsi a-t-il traité 
plusieurs saints, qui, durant leurs prières, ont été 
livrés aux plus rudes assauts, se sont résignés à 
là volonté de Dieu, et cependant ne se sont Jamais 
désistés de cet exercice de piété, espérant que leur 
constance et leur persévérance leur tiendraient 
lieu de mérite. 

Ames éprouvées etafiligées dans vos prières, 
consolez-vous donc; si vous êtes fidèles à suivre 
ces trois avis salutaires, soyez assurées que toutes 
les distractions et tous leurs assauts redoublés hé 
sauraient porter aucune alteiul^ ^\^ i^wxVsX.^ ^ >s^ 
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mérite de vosprières. Je displus ;bien loin de lesren» 
dre moins méritoires devant Dieu, elles lesrendront 
même plus agréables à'ses yeux, par les combats que 
vous aurez livrés et les épreuves que vous aurez 
soutenues ; et vous verrez un jour que cette prière 
où vous aurez été obligées de toujours combattre, 
où vous aurez peut-être cru perdre votre temps et 
ne rien mériter, aura été plus agréable à Dieu, et 
plus salutaire pour vous que telle autre prière, où 
comblées de douceurs et inondées de délices, vous 
aurez pensé être comme élevées au troisième cieL 
Hélas! Seigneur, disait un jour sainte Thérèse où, 
étiez-vous. quand dans ma prière les distractions 
continuelles me faisaient pousser de si tristes gé- 
missements ? J*étais au milieu de votre cœur, lui 
répondit le Seigneur ; je vous soutenais dans vos 
combats, et je préparais votre couronne. 

Unissez- vous à Jésus-Christ priant dans le jardin des Oli- 
viers; cette union sanctifiera votre prière et adoucira vos 
peines. 

PRIÈRE. 

Ah! Seigneur, que vos paroles adressées à cette 
grande sainte sont bien capables de nous animer, 
de nous consoler, et de nous faire tout espérer de 
votre bonté au milieu de toutes nos épreuves et de 
toutes nos peines ; je prierai donc avec une nou- 
velle fidélité, une nouvelle constance et une nou- 
velle ardeur. La persévérance assure enfin la vic- 
toire. Mais que puis-je sans vous. Dieu de bonté? 
Fixez vous-même la légèreté de mon imagination, 
arrêtez les égarements de mon esprit, occupez vous 
seul toutes les puissances àe mon tev^ , v.o\i^ \^^ 
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sentiments de mon cœur, et faites que« comme 
dans ma prière je ne dois chercher que vous, je ne 
trouve en effet que vous, et que tout autre objet 
disparaisse à mes yeux. 



Les Tentaflons. 

Tout le monde est sujet à des tentations ; les âmes 
saintes elles-mêmes n'en sont pas à couvert ; un 
saint Paul, un saint Antoine, un saint François de 
Sales> et tant d'autres y ont été exposés, et en ont 
ressenti les tristes atteintes. Il y a telle âme qui 
passe sa vie à combattre contre ses tentations, tou« 
jours aux prises avec elles, toujours assaillie de 
toutes parts. 

On éprouve des tentations en tout genre et sur 
toutes sortes d'objets : tentations contre la foi, 
tentations contre la Providence, tentations contre la 
charité, tentatiohs plus dangereuses encore contre 
la pureté. Une âme ainsi attaquée de tous côtés, 
sans cesse livrée à mille assauts réitérés, exposée 
à mille traits différents , ne sait quelquefois que 
devenir et où se réfugier : elle combat, elle résiste, 
elle s'arme et se met en défense ; elle craint de ne 
pas toujours résister avec assez de promptitude et 
de force ; elle craint dene pouvoir soutenir un corn* 
bat si long et si dangereux ; elle craint enfin de 
succomber, de perdre en un moment le fruit de 
tous ses combats, et que la violence du torrent ne 
rentratne malgré ses efforts et sa résistance; quel- 
quefois même les attaques sont si vives ^l ^v hv^« 
lentes, qu'elle doute si eu eS^l A\^^\^««!*i%^^^ 
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le cœar n*a point été ébranlé, du mdini par quelque 
demi-consentonent. 

Voici les gages conseils qu'on peut lui donner, et 
dont elle peut faire la règle de sa conduite. 

l"" Le mal n'est pas d'être tenté, mais de succom- 
ber à la tentation ; Tétat de tentation n'est pas un 
état de péché, mais de peinef Qm9 ces ftmes affligées 
se rassurent donc en se résignant à la volonté de 
Dieu, et que du reite eUea espèrent tout de sa 
bonté) leur conQince soutiendra leur faiMease. 

9" Quelquefois même Dieu permet que les âmes 
les plus saintea éprouvent les tentations les plus 
violentes et les plus humiliantes ; il s'en sert pour 
purifier leur vertu, pour exoiter leur vigilance, 
pour leur faire sentir leur néant, et les engager à 

recourir à lui avec plus d'ardeur. 

S<> Ames affligées , soyez surtout bien assurées 
que Dieu sait jusqu'oà va la faiblesse humaine , et 
qu'il modérera tellement les tentations^ qu'elles 
p'iront jamais au delà de vos forces ; cela est de foi. 
Représentee-vous une tendre mare qui, approchant 
son enfant du feu pendant rhiver^ met souvent 
la main entre deux, de crainte qu'il ne se brûle; 
voilà l'image de Dieu et sa conduite envers nous. 

4'' On peut même dire de certaines tentations 
comme de certaines mauvaises pensées, il est à pro- 
pos de les laisser tomber sans s'en alarmer, sans 
trop les examiner, sans vouloir les combattre de 
front, mais les mépriser et aller son chemin, en se 
recommandante Dieu. Quand quelqu'un frappe à la 
porte, si on ne répond rien, après avoir inutilement 
heurté longtemps^ il se lasse^ il se retire, et laisse en 
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i^ En supposant les sages précautions que nous 
venons de remarquer, et si votre confesseur en est 
d'avis, il ne serait point nécessaire dans vos confes- 
sions de vous accuser de ces tentations, du moins 
d'entrer dans un certain détail; il sufDrait de dire 
en général la situation de votre âme et de ses c6m- 
bats, surtout à un confesseur qui connaît votre 
état et vos peines ordinaires, 

De même ces tentations, dès qu'elles vous déplai- 
sent et que vous les combattez, ne doivent point 
vous empêcher d'approcher de la sainte table ^ car 
en cet état, agissant moins que souffrant, et ne sen- 
tant nul plaisir , mais beaucoup de peine, ce que 
vous souffrez malgré vous ne peut être pour vous 
que matière de mérite, et non de péché. 

Enfin, ftmes tentées, évitez, autant que vous le 
pourrez, les tentations^; quand vous ne pourrez les 
éviter, combattez généreusement; mais n'entrez ja- 
mais qu'avec Dieu dans le combat : invoquez sou- 
vent son secours en combattant, et donnez-lui tou- 
jours l'honneur de la victoire ; au reste, quand vous 
l'avez remportée , ne vous croyez pas en assurance, 
veillez sur vous-mêmes, et craignez une nouvelle 
attaque qui pourrait vous renverser, si vous n'étiez 
sur vos gardes. 

On peut encore ajouter que pour bien des flmes 
c'est un avantage pour elles d'être tentées; si leurs 
tentations sont pour elles une source de peines , 
elles sont aussi une occasion de mérites : après tout, 
la terre ne produit guère de bons fruits qu'elle n'ait 
été travaillée, et qu'elle n'ait auparavant souffert 
toutes les rigueurs de l'hiver. 

Vue âme qui n'est pas encore ^\i\XV;i^\sl^vX \^^*^ 
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gnée, dira peut-être : Oai, je vois bien que les fruits 
que produit l'arbre de la croix sont salutaires, mais 
il y en a qui sont bien amers ; je m'attends bien à 
souffrir; mais si Dieu l'avait permis, j'aurais bien 
désiré toute autre croix que celle que je porte ; elle 
est bien pesante, toute autre me paraîtrait plus lé* 
gère. 

Erreur, illusion 1 Et ne savez-vous pas, âmes chré- 
tiennes, que l'ordinaire des malades et des affligés, 
c'est de croire qu'il n'y a point de maladie et d'af- 
fliction plus insupportable que la leur? Si Dieu vous 
avait envoyé d'autres croix, vous vous en plaindriez 
de même, et celle que vous porteriez alors vous pa- 
raîtrait encore la plus pesante de toutes. Le parti le 
plus sage et le plus sûr pour vous, c'est donc de 
vous offrir à toutes les peines que la divine Provi- 
dence jugera vous être plus salutaires. Les croix 
sont pénibles, il est vrai; mais elles le sont surtout 
à ceux qui les portent impatiemment ; au lieu que, 
quand on a su prendre sur soi de les porter en vue 
de Dieu et pour l'expiation de ses péchés, elles sont 
adoucies, et cette pensée les rend même consolan- 
tes. On trouvera plutôt mille personnes qui se per- 
dront par la voie des prospérités, qu'une seule qui 
périsse par celle des afflictions. Courage donc et 
confiance, âmes éprouvées! soyez assurées qu'à 
travers les nuages de vos épreuves, le divin époux 
saura bien trouver l'entrée de vos cœurs, et y ré- 
pandre ses douces consolations par l'onction de sa 
grâce. Dites-lui souvent ; 

Mon Dieu, si vous permettez que je sois tentée, 
ne permettez pas que je succombe à la tentation : 
J^/^e nos inducas in tentationem, iJlValWv, N\•^ 
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PRIÈRE A L'AHGE GARDIEN. 

Ange tutélaire, qui avez été spécialement chargé 
du soin de mon ftme, j'invoque avec confiance votre 
protection contre les ennemis de mon salut : les dé- 
mons lancent contre moi mille traits, et suscitent 
mille tentations pour me perdre, obtenez-moi les 
secours nécessaires pour me sauver ; défendez-moi 
contre cette foule d'ennemis qui m'attaquent sans 
cesse; vous connaissez ma faiblesse, soyez touché 
de mon état ; venez à mon aide, sans quoi je serais 
en danger de succomber. Je vous demande pardon 
du peu de reconnaissance que j'ai eu pour les soins 
que vous m'avez donnés, et du peu d'usage que j'ai 
fait des grftcesque vous m'avez obtenues; je serai 
à l'avenir plus fidèle et plus reconnaissant ; j'espère 
qu'avec le secours de votre protection je pourrai 
surmonter toutes les tentations, et triompher enfin 
de mes ennemis : après Dieu, je vous rapporterai 
tout rhonneur de cette victoire, et je vous en ren- 
drai d'éternelles actions de grâces. Avec cette espé- 
rance , je vais prendre un nouveau courage ; si vo\is 
combattez avec moi et pour moi, tout l'enfer con- 
juré ne saurait me nuire. 

Représentez-vous Jésus-Christ tenté par Tesprit des té« 
nèbres; demandez son assistance, et espérez le secours de 
ses grâces; il vous les a méritées sur la croix, offrez-lui la 
▼ôlre. 

Les sécheresses et les dégoûts dans le service de 
Dieu et dans les eiercices de piété. 

C'est une peine bien commune, et une plainte 
comme générale parmi les âmes M^\^^%^\Kssfia:^\fc^ 
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et affligées; elles disent sans cesse : Je n'ai point de 
dévotion, point de goût, point de sentiments; je suis 
devant Dieu comme une âme stupidé ; mon esprit 
^égare, mon coeur ne dit rien ; Je vis dans une es- 
pèce dindifférence sur mon salut et ma perfection 
qui me fait trembler. 

État d'autant plus pénible, qu'il se répand surtout; 
la prière, les confessions, les communions, tous les 
exercices de piété présentent les mêmes sécheres* 
ses et le même dégoût ; et partout on répète cette 
plainte amère : Je n'ai point de dévotion. 

Pour ranimer autant qu'il est en mot ces àmss 
affligées, f ai trois questions h leur faire tant pour 
leur instruction que pour leur consolation. 

Première question. Je leur demande d'abord t 
Qu'entendez-vous par dévotion? car il fliut savoir 
qu'il y a deux sortes de dévotions : une dévotion 
sensible et de goût, et une dévotion solide et de foi. 
La dévotion sensible consiste dans les douceurs, les 
consolations que l'on éprouve quelquefois dans le 
service de Dieu, dans certaines onctions intérieures 
qui pénètrent l'âme et la font marcher avec joie dans 
les voies de Dieu : la dévotion que j'appelle solide et 
de foi, ne consiste que dans une volonté prompte et 
déterminée d'être à Dieu, et de mourir plutôt que 
de l'ofTenser; et cela en tout , dans l'adversité com- 
me dans la prospérité, dans la sécheresse comme 
dans les consolations. Voilà la dévotion vraie , soli- 
de; souvenez- vous-en. 

Seconde question. Je demande : Pensez-vous que 
la dévotion sensible soit nécessaire? Si vous le 
croyiez, vous seriez dans l'illusion. C'est en effet 
uno grande erreur de penser que les exercices de 
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piété ne plaisent à Dieu que quand ùtk les fait avec 
joie : la véritable perfection ne consiste point dans 
rabondance des goûts spirituels, mais dans la déter- 
mination de la volonté à renoncer à son amour- 
propre, S se détacher de toutes les choses créées, à 
se tenir dans un entier abandon k la volonté de Dieu 
dans tous les divers événements de la vie. Bien des 
saints n'ont point eu de consolations sensil)le3 dans 
le service de Dieu, et ils ont cependant été de grands 
saints. Sainte Thérèse a passé plus de vingt années 
dans les aridités et les sécheresses, et sainte TbérèSd 
a été une des plus fidèles épouses et des plus géné- 
reuses amantes de Jésus-Christ. 

Troisième question. Croyez-vôuS que cette dévo- 
tion Sensible et de goût soit plus méritoire ? autre 
illusion. Vous mériterez plus devant Dieu dans une 
heure de sécheresses^ et de peines humblement ac-^ 
ceptéeS que dans des années entières de consola* 
tions trop naturellement goûtées. La vraie piété, le 
solide mérite consistent dans la conformité à la f o« 
lonté de Dieu, dans l'accomplissement des desseins 
de Dieu, dans Tabandon à la Providence de Dieu, la 
persévérance au service de Dieu, dans quelque état 
d'aridités et de sécheresses que l*on puisse se trou- 
ver. C'est là la grande voie que Jésus-Christ même 
nous a tracée, quand il dit : Toute mon occupation, 
tout mon désir est d'être soumis à mon Père céleste , 
et d'accomplir en tout ce qui est de son bon plaisirs 
QtUB placita sunt et fado semper. ( Joan. m. ) Beau 
modèle à suivre dans votre conduite, grand motif 
pour vous rassurer dans vos peines. 

Je reviens donc. Vous dites •• 1^ xv' ^\ ^\\&. ^^ "^V 
votion. Si vous parlez de la dfe\ol\o\i ^'sçv^^^^^^^' 
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solez-vous , elle D*est pas de nécessité ; elle ne d^ 
pend pas de vous, Dieu ne la demande pas de vous ; 
peut-être est-ce un effet de sa bonté de vous sous- 
traire ces goûts sensibles : vous en abuseriez , ils ne 
serviraient souvent qu'à nourrir votre amour-pro- 
pre et une vaine complaisance en vous-même ; vous 
devez vous connaître en ce point, et combien vous 
auriez à craindre de vous. 

Vous n'avez point de consolation : et la méritez- 
vous? Dieu vous la doit-il? N'est-ce pas une assez 
grande grâce pour vous qu'il vous supporte malgré 
vos misères? Et au lieu de douceurs ne méri- 
teriez -vous pas des peines encore plus sensibles ? 

Vous n'avez point de consolation : et n'avez-vous 
point commis de faute et d*inGdéIité qui vous en ait 
rendu indigne? Examinez- vous; rendez- vous jus- 
tice ; et au lieu de vous plaindre de Dieu, ne vous 
en prenez qu'à vous-même, et retranchez la cause 
qui a tari la source. 

Vous n'avez point de dévotion ni de goût dans la 
piété : Prenez garde de tomber dans le défaut dont 
parle saint François de Sales : vous cherchez les 
consolations de Dieu, au lieu de chercher le Dieu 
des consolations. 

Enfin vous n'avez point de goût et de consolation : 
peut-être par cet état de peine et de privation Dieu 
vous prépare-t-il quelque grande grâce; il vous hu- 
milie, en attendant, et vous tient dans votre néant, 
afin que, quand cette grâce vous sera accordée , 
vous ne soyez pas tenté de vous l'approprier, de 
vous en glorifier, mais que vous en rendiez toute la 
gloire a celui qui en est Tunique source. 
Cependant^ dans votre état àe souSt«5\c^ et de 
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sécheresse, il ne vous sera pas défendu de deman- 
der à Dieu quelque consolation; mais demandez-la, 
non comme une chose absolument nécessaire pour 
son service , mais comme une grâce pour vous ai« 
der, pour vous animer , pour vous soutenir dans 
votre faiblesse et dans vos dégoûts , de peur que 
vous ne tombiez dans l'abattement et la défaillance. 
Car enûn^ il est vrai , j'en conviens avec vous , 
c'est une situation bien triste et bien affligeante pour 
la nature, que cet état de sécheresse, d'aridité, 
de privation de toute consolation sensible dans le 
service de Dieu. Il n'y a que les âmes qui marchent 
dans cette voie qui sachent ce qu'il en coûte, et ce 
qu'il y a à souffrir : c'est là proprement le crucifie- 
ment et le martyre de l'àme. Après tout, il faut 
boire le calice quand Dieu le présente ; ne cherchons- 
nous que des douceurs dans son saint service? Heu- 
reux encore qu'il veuille bien nous souffrir en sa 
présence, et jeter sur nous quelques regards de 
compassion ! Recevons donc la lumière et la conso- 
lation quand il nous en favorise, sans nous y atta- 
cher trop humainement. Quand «il nous conduit 
dans la nuit sombre des aridités, des sécheresses , 
laissons-nous conduire dans cette nuit, et souffrons 
amoureusement les angoisses de cette agonie. Les 
eussions nous méritées par nos infidélités, c'est une 
punition salutaire que nous offriFons à Dieu, et qu'il 
daignera accepter en expiation de nos fautes et de 
nos négligences. Si nous aimons Dieu, cette pensée 
doit nous tenir lieu de toute consolation. 

PRIÈRE. 

/>dii5 Je triste état d'aridité àb «i^Yiet^e»^ ^^\ ^ 

w 



tIÉ VÉn 

ràte ttAn% ittié pdii^Jé toiià cUre, 6 mtilk Mfeu? A 
peinÀ <M6-je lerer let yeuxters toite, depéurde 
tooi trôuyer irrité contre moi. Sans goût^ étais bào* 
tfam^ éiti8 ardeur, hélas! qodile prière poisse tàiré 
et qnels seotiinetis ifoiâ^Je yodeofitHr,* ituè dan^ utte 
ëhtftite continuelle de toiirf dériaire, an tteb de tôoe 
iMorer? Permettet dit nioins, Died dé lionté, cpie 
je tous oft^la pHèrè et les sentiments du prophète 
ûcd&iltil denmi Tôtaâ, et qne je vouir diéè ateelM t 

NèprùfMbt M àfluiti taâietSpirifûm àikehmi Émtm 
éé m^Mti à fàè. (i%aliin: l;) Ne me rejètëé ^ de 
fotta préseflce^ et hé tne privez pas de Tàssistanee 
dé fdtre divin Esprit : je Faorais mérité ipér Inea m* 
fidélités; bien aaihtt mai« ayez pitié a*une âiitie 
c[dl est Poilvragie de toir mains et le prix de votre 
jâhg. Adorable Sadtéiirt AmlÉ Pespèee de délaissé^ 
nient oH vous avez été réduit sûr la cfoit, vous avez 
eu recours à votre Père céleste, et vous avez été 
étàucé; f ai recourra vous daûs mes peines, j'espère 
que Vous ne me délaisserez pas: Vous ne voyez en 
moi que de gtandes mfsëres; elles en sont plus di- 
gnes de votre graïide miséricorde. Cest mon uni- 
que asile; je tn*y jette âvec conflariôe; receveî-moi, 
consolê2-inoi, et l^uvez-nioi. Ainsi soit-11. 



Les Scrupules. 

Les âmes Scrupuleuses ont autant besoin d'in- 
struction que de consolation; ce n'est pième que 
dans une instruction salutaire qu'elles trouveront 
utàê iolide ooiiaoiatioa^ et eOes Vi Uwl^vcq^i vw- 
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failliblemeot) si eUes s'y rendent dodlea; c'est à 
quoi on ne saurait trop souvent et trop fortement 
les exhorter. 

Les scrupules peuvent venir de trois sources dif- 
férentes; oç du côté de Dieu^ et ce sont des épreu* 
ves auxquelles il faut se soumettra ; ou du côté du 
dén^on, et ce sont des tentations dont il faut se do* 
fier; ou de nôtre part, âe nous-mêmes, d'un fonds 
de caractère timide, pénible, mélancolique^ ombra- 
geui) dont il faut s'humilier, en tâchant néanmoins 
de îe réformer. 

Les scrupules peuvent avoir les plus tristes effets, 
si on n'a pas soin d'en arrêter le cours, et d'en pré* 
venir les suites funestes. 

ils jettent dans le trouble par les jténèbres qu'ils 
répandent dans l'âme. 

Us jettent dans l'abattement par les combats con- 
tinuels qu'ils font essuyer. 

Ils jettent dans les illusions, si on suit les fausses 
idées qu'ils présentent. 

Us jettent dans là détiance, parce qu'on se croit 
alors comme abandonné de Dieu. 

Enfin, ils peuvent conduire à une espèce de "dés- 
espoir, parce qu'on croit qu'il n'y a plus de salut 
à espérer. 

De quelque part que viennent les scrupules, voici 
les sages avis éi les règles sûres de conduite que 
donne un Père spirituel, éclairé ^t expérimenté, 
aux âmes qui sont attaquées de cette maladie.^ 

Première règle. U faut choisir un directeur habile^ 
expérimenté , et dont les sëi\timeul^ sur la foi soient 
connus; niais prendre garde qu'il ne ^it pas lui- 
mème trop scrupuleio. GQmowaV tB^sjbràiàkV^'^ 
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maladie dont il est Iqi-mème attdnt et dont il ne 
connaît pas les remèdes? 

Seconde règle. Quand on a choisi ce sage conduc- 
teur, il faut lui obéir aveuglément, en regardant 
dans lui la personne de Jésus-Christ même. On ne 
saurait pécher en lui obéissant, parce que, s'il y 
avait de la faute, ce serait pour celui qoi a donné ' 
ravis, et non pour celui qui le suit 

TraUième règle. Gén^lement parlant, les pon- 
sonnes scrupuleuses, dans le doute si elles ont pé- 
ché ou non, doivent décider en leur faveut, parce 
que, pour Tordinaire, le trouble où elles sont ne 
leur laisse pas assez de liberté pour bien réOéchir 
en ce moment. Elles doivent juger d*elles-mâaie» 
par leurs dispositions babitudles , et non par le iai»- 
ment présent 

Quatrième règle. Les scrupuleux ne sont point 
obligés à la rigueur de se confesser de tous les pé- 
chés qui leur fout de la peine, à moins qu'ils ne 
soient assurés de trois choses jusqu'à en pouvoir 
jurer, l» qu'ils ont commis ce péché ; 2» qu'ils l'ont 
commis avec une volonté pleine et entière, et 
dans la persuasion que la faute était considéra- 
ble; 3» qu'ils ne l'ont jamais confessé. Cest l'avis 
des théologiens les plus éclairés. 

Cinquième règle. Us ne doivent guère, sans l'avis 
de leur confesseur, penser à faire des confessions 
générales, qui communément né serviraient qu'à 
les embarrasser davantage, à leur fournir de nou- 
velles matières de scrupules, et d'une peine les 
jeter dans une autre plus grande. 

Sixième règle. Quand les personnes scrupuleuses 
se préparât à leur confesskm, <âtea tub ^rà^\i\. 
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employer à leur examen qu'autant de temps que 
leur directeur leur en a prescrit ; elles doivent plus 
s'appliquer à former de bonnes résolutions qu*à 
faire de longs examens. 

Septième règle. Quand elles sortent du tribunal, 
eUes ne doivent pas s*arrêter à examiner si elles ont 
tout dit, si dles ont suffisamment tout expliqué, si 
le confesseur les a bien entendues et comprises : 
tout cela autant de temps perdu, de réflexions inu- 
tiles, c^ nouveaux embarras. Qu'elles laissent tout 
entre les mains de Dieu, sans s'en occuper davan- 
tage en aucune manière. 

* Huitième règle. De même, les personnes scrupu- 
'leoses ne doivent jamais beaucoup s'arrêter sur les 
mauvaises pensées qu'elles ont eues, sous prétexte 
d*etaminer si elles y ont pris quelque complaisance 
ou non; cela ne sert qu'à imprimer plus fortement 
les objets dans Tespritet dans l'imagination, ce qui 
est très-dangereux pour elles. J'en dis autant des 
premiers mouvements qui s'élèvent dans nous, et 
qui ne sont point libres ; d'ailleurs, il faut bien dis- 
tinguer le sentiment du consentement; le consen- 
tement serait péché, le sentiment ne Test pas. 

Neuvième règle. Elles doivent assez ordinairement 
s'interdire la lecture des livres qui traitent des ma- 
tières terribles ou embarrassantes, telles que sont 
la rigueur des jugements de Dieu, le petit nombre 
des élus, les qualités de la contrition, etc. ; elles 
doivent au contraire beaucoup lire les livres qui 
parlent de l'amour de Dieu, de sa bonté et de sa mi- 
séricorde, et autres semblables, capables d'animer 
leur conGance et dissiper leurs sombres nuages. 

Au reste, toutes ces rëgYes n^ «icyciX. ^^\^nsxV^ 

i 
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scrupuleux de bonne foi, et qon poav eoi|X qui, 
pressés pas les remords de leurs conscience, trai- 
tent de scrupules des peines tris-bien fondées, sans 
consulter autre chose que leurs lumières fiausses 
et trompeuses qui le^ égarent 

Enfin ce n'est point aux scrupuleux à juger «-ils 
sont scrupuleux; ils n'en sont pas capables} ils 
doivent s'en rapporter aux sentiments de leur coih 
fesseur, a'en tenir à ses décisions, et, une foia déci<* 
dées, ne plus revenir sur le même objet 

En donnant ces ^ages règles aux àme^scrupu- 
leuses, je pense avoir en quelque manière contribué 
à leur consolation. J'ajouterai cependant encore eb 
leur faveur quelques qouvpaux motifs capal]?as<^âbfF /^^ 
les tranquilliser, ou du moins de les soutenir ^f^^^ 
. leurs peines. 

19 Si elles les offrent à Dieu, elles leur donnent 
le moyen d'expier leurs péchés; 

20 Elles les tiennent dans rburnilité et la défiance 
d'elles-mêmes; 

S'' Elles les obligent de recourir souv ent à Dieu 
et à la prière ; 

4'' Elles détachent des plaisirs, des amusements, 
et de toutes les choses de la terre. Comment goû- 
terait-on quelque douceur au dehors , quand on est 
intérieurement dévoré de ses peines ? 

50 Elles leur font pratiquer beaucoup de vertus, 
et offrir à Dieu bien des sacrifices. 

Consolez-vous donc, âmes affligées par les scru- 
pules ; mais soyez dociles, soyez soumises, ayez la 
simplicité des enfants : vous avez dû comprendre, 
par une triste expérience, que vous n'êtes pas assez 
éclairée^ pour vous conduire NO\xarm^TnfiA*^«»^^nL 
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donc assez sages pour vous laisser conduire. Après 
tout, soyez bien ' assurées que, sî vous sortez de 
cette voie de soumission, jamais, jamais vous ne 
guérirez de vos maux, d'autant plus coupables que 
vous aurez refusé le sûr et unique moyen de guéri- 
son qu'on voua pré$entai|;. 

Au reste, il y a quelquefois des âmes qui se font 
des scrupules sur des choses très-légères, souvent 
sur des riens, et qui ne se feront nul scrupule sur 
des choses essentielles et de conséquence, qui mé- 
riteraiffH; bien plus d'attention et de délicatesse de 
conscience. S'il y a une illusion à craindre, c'est 
sito^aÉgl; celle-là, d'autant plus dangereuse même, 
^'f^^BMrtt difficile de ramener ces âmes de leur er* 




i PRIÈRE. 

Mes scrupules sont mon tourment, 6 mon Dieu ? 
Si ces peines me viennent comme une épreuve, de 
votre part, je dois m'y résigner, quelque affligean* 
tes qu'elles soient ; mais si je me les suis attirées par 
mes infidélités et ma négligence, je dois m'en corri» 
ger et les réformer. Pour calmer mes agitations j'ai 
pris bien des moyens, j'ai cherché bien des conseils, 
et je vois enfin que j'ai négligé le seul qui pouvait 
me guérir et devenir efficace; c'était de me sou^- 
mettre aveuglément à celui qui me tient votre plaoê, 
et de suivre ses avis avec la docilité et la simplicité 
des enfants; je le ferai désormais, et j'espère de vo- 
tre grâce que par cette soumission et cette obéissant* 
ce je pourrai trouver la paix de mon âme; que si 
vous en disposez autrement, je me résigne à votre 
saiute volonté^ qui m» U«udr% Wqml à!^ ^^\!âi^^^^ 
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VOUS n'en avez pas eu d'autre sur la croix que Tac- 
oomplissement de la volonté de votre Père céleste 



Peines snr les misères dont cette vie est 

remplie. 

11 faut convenir que tout le cours de notre vie 
est rempli de bien des misères et de bien dfes sujets 
de douleurs ; de quelque côté que nous nous envi- 
sagions, et sous quelque point de vue que iq^s 
nous considérions, nous nous trouvons enviroroé»^ 
et comme investis de ces objets de tristesse §1 
d'afflictions qui ne peuvent que nous faire gémir, 
tant que nous serons dans ce lieu d'exil et dans 
cette vallée de larmes. 

Dans nos esprits, quel fonds déplorable d'igno- 
rance, de doutes, d'erreurs, de perplexités ! vivant 
sans cesse au milieu des nuages, sans savoir sou- 
vent où mettre nos pas avec assurance, et mar- 
chant toujours en tremblant de peur de nous éga- 
rer, et, en nous égarant, de nous perdre. 

Dans notre cœur, agités, déchirés, tyrannisés à 
tous les instants par mille passions diffcrentes, 
mille affections vicieuses, mille funestes penchants 
qui nous livrent de concert mille combats; obligés 
nous-mêmes de combattre sans cesse contre elles, 
c'est-à-dire, contre nous-mêmes et contre notre 
cœur, de peur que les sentiments de ce cœur natu- 
rellement dépravé ne nous échappent et ne nous 
arrachent quelque consentement crLniinel avi^ olw 
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jets dangereux qui se présentent pour nous sé- 
duire. 

Dans notre corps, que d'infirmités, que de mala- 
dies, que de langueurs auxquelles nous sommes 
sujets ! La constitution la plus forte, la santé en ap- 
parence la mieux affermie, a-t-elle jamais rien de 
bien assuré ? A combien de revers et de vicissitudes 
n'est-elle pas sujette 1 et si une fois elle a été altérée 
que de peines pour la rétablir 1 Les remèdes mêmes 
que nous prenons pour nous guérir ou pour nous 
conserver ne forment-ils pas un assujettissement 
presque aussi pénible que les maladies et les infir- 
mités mêmes ? 

Dans toute notre vie, combien d'autres misères 
capables d'altérer la sérénité, la tranquillité de nos 
jours I La seule incertitude de Theurede notre mort 
n'est-elle pas capable de jeter l'amertume et le poi- 
son sur tous les plaisirs? Si cependant il y a, et il 
peut y avoir des plaisirs en ce monde, comment les 
goûter au milieu des craintes continuelles où nous 
sommes sans cesse, de tant d'événements tristes, 
de tant d'accidents funestes qui peuvent arriver, et 
qui deviennent tous les jours plus communs dans 
le monde ? Eh ! de quoi entend-on parler de nos 
jours, que de ces événements extraordinaires et 
inattendus? revers de fortune, calamités, morts su- 
bites, tant d'autres calamités qui, comme un tor- 
rent, inondent nos cœurs et y répandent leur amer- 
tume. 

Voilà donc toute votre vie condamnée aux gémis- 
sements et aux larmes : si la raison et la religion 
venant au secours , ne nous ptèsfc\\V.«c^ ^'^ Y^- 
sjnts moyens capables de wovxs soxiVfôwvt^ ^5^^^^^^ 
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ra Vamértume de notre sort, oa plutdt le ec»nble de 
nos mtibenrs ? 

Mais non , la raison senle ne sufOra ' pas pour 
nous consoler; c^t' dans le âefn àe la ret^on 
oue nous devons puiser ces eaux safutair^ capa- 
bles de fournir M rafralchisfcnoiraii à nos oosurs 
desséchés. 

' Allons donc les puiser dans cette source saloti^re 
(pli nous est outerte, et entrons dans les dispositions 
06 Dieu Teut nous conduire par ces misères soute- 
nues de sa grâce. Considérons en détail toutes ces 
peines pour en supporter les rigueurs et en sancti- 
fier les effets. * 

f Nous nous plaignons, nous gémissonâ sur n* 
gnorance, les doutes, les erreurs, les perplexités de 
notre esprit j elles sont tristes, elles sontafBigern* 
tes, il est vrai, dans la crainte des illusions et des 
égarements où elles peuvent nous porter ; mais ras- 
surons-nous. Dès que nous aurons un soin raison- 
nable de nous instruire, et qu'après cette instruc- 
tion raisonnable nous agirons de l)onne foi et dans 
la droiture de notre conscience, ces nuages d'esprit 
ne sauraient nous nuire et nous rendre coupables 
devant Dieu. Ces ténèbres sont une triste suite du 
péché de notre origine; mais elles ne sauraient 
alors former des péchés personnels pour nous : Dieu 
nous Juge selon nos lumières, et il a pitié de notre 
misère. 

^ Notre cœur est agité de mille passions, sujet à 

mille affections déréglées ; elles sont dans nous là 

matière de nos combats et peuvent devenir la 

source de nos mérites ; elles sont Texercice pénible 

des vertuêf mais non la sour^ voVonUit^ âÂavtoe«« 
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II faut résister, il faut combattre, il faut vaincre, 
mais nous avons des grftces pour remporter la mor, 
toire ; le Dieu des armées combat avec nous contc<9 
nos passions, et nous aide à les soumettra et à l9f^ 
dominer; après tout, tant qu-avec }a gcftce POHK 
tiendrons notre cœur entre nos maîps, tout 1-(^«k 
conjuré ne saurait nous nuire ; nos ennemis pwt 
vent nous assaillir et se présenter à la porte de j^ç^ 
tre cœur ; mais ils ne sauraient y entrer que nom; 
ne le voulions ; combattons généreusement, et Dieu, 
malgré notre faiblesse, affermira notre cœur, et 
nous fera sortir victorieux du combat. 

30 Les infirmités, les maladies qui affligent le 
corps, sont Tapanage de notre mortalité : o'est la 
maison de boue qui dépérit ; c'est la terre, Fargile 
qui se ressent de son origine ; c'est la prison qui 
commence à s'ouvrir pour mettre Tàme dam la 
liberté des enfants de Dieu. Il faut nous attend^ i 
souffrir pour mourir; souffrons patiemment les in- 
firmités du corps qui peuvent servir à donner de la 
force et de la consistance à l'âme; quand la prison 
sera détruite^ Tâme libre prendra son essor et B^eii** 
volera dans le sein du céleste époux, oii il n^y aura 
plus pour elle ni infirmité, ni douleur, ni soupir, 
neqttè luctus, neque dolor erit ultra; le corps mor« 
tel revêtu de l'immortalité, après avoir causé i 
l'âme ses peines, prendra part à ses glorieux privi«» 
léges. 

40 Pour les tristes événements, les funestes acci« 
dents qui peuvent arriver dans la vie, il faut s^ . 
préparer sagement par la soumission, mais ne paa | 
les anticiper par une fausse crainte et une pré« 
voyance téméraire ; ils sont eT\\.T^V^\CMi&a^^\Âafi^ . 
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et non dans les nôtres. Pourquoi aller tourmenter 
notre esprit et navrer notre cœur par la prévoyance 
d'événements qui n'arriveront peut-être jamais? 
ou s'ils arrivent, ce Dieu de bonté ne les permettra 
jamais que pour un bien, et les proportionnera tou> 
jours à l'excès de notre misère, et plus encore à la 
grandeur de sa miséricorde.' Laissons donc Tavenir 
entre ses mains, et jetons-nous avec une pleine et 
entière confiance dans son cœur. 

CONCLUSION. 

Voici donc sur les peines de cette vie les senti- 
monts que nous devons prendre : 

lo Recevons-les en esprit de soumission, en qua- 
lité dtiommes mortels; en esprit de pénitence, en 
qualité d'hommes pécheurs, en esprit de confiance, 
en qualité de chrétiens éclairés par la foi. 

2*» Prions le Seigneur ou de nous en délivrer, si 
c'est sa sainte volonté, ou de nous accorder la grâce 
de les mettre à profit pour une autre vie où il nous 
appelle. 

30 Persuadons-nous bien que Dieu se sert des 
peines de cette \ie pour nous en détacher ; si mal- 
gré les misères qu'elle nous présente nous l'aimons 
encore, que serait-ce si elle ne nous oiTrait que des 
douceurs ? 

4» Les misères de cette vie nous prépareront in- 
sensiblement à la mort; ce sont des annonces con- 
tinuelles qui nous avertissent; ce sont des dispo* 
sitions salutaires au dernier sacriOce : bien des liens 
seront déjà brisés quand la mort viendra couper la 
urame de aos jours» 
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Enfin, par les misères passagères de cette vie 
nous attirerons sur nous les miséricordes étemel- 
les de Tautre. Cessons de nous plaindre; appre- 
nons à nous soumettre, et travaillons à nous sanCL 
tifier. 



Des eroii extraordinaires et plus sensibles qni 
peuvent arriver dans la vie. 

♦ 

II faut convenir que dans le cours de la vie, outre 
les afflictions commune^s et ordinaires que la raison 
peut soutenir, il en arrive quelquefois de si extra- 
ordinaires, qu^on a besoin de toute sa religion 
pour ne pas succomber. 11 y en a de promptes et 
de subites qui surprennent l'âme et la mettent hors 
d'état de s'y préparer : il y en a de sensibles, aux- 
quelles on n'aurait jamais dû s'attendre , surtout 
de la part des personnes de qui elles viennent : il 
y en a même de si terribles, de si violentes, de si 
funestes, qu'elles paraissent au-dessus des forces 
de la nature. 

Dans ces circonstances, une âme étonnée , et 
comme écrasée sous le coup, est en danger de se 
laisser aller à des sentiments peu conformes à la 
religion. Ah ! c'en est fait, se dit-on quelquefois 
dans ces occasions : je ne vis plus : quel sort est 
le mien ! De quels événements ma vie est-elle rem- 
plie ! De quels torrents d*amertume mon âme est- 
elle inondée ! Non, de telles croix n'arrivent qu'à 
moj; il n'est personne sur \a te;<rt^ Àxsisi^^^^^^^ 



que je le suis : ma croix est au-dessus depaes forces; 
j'^D suis aceablée, je ne saurais la port^. 

Ah! gardez-voqs, ftme ctirétieifine , détenir pu 
pareil langage. Voua vous en pren^ k Um ni^mei, 
vous blasphémez contre sa sagesse, vous attefite^ 
aux droits de sa providence ; craignez que par la 
plus juste et la plus terrible des punitions Dieu ne 
transporte ailleurs sa croix ; mais sachez qu*en 
transportant ailleurs sa croix^il transporterait aussi 
ses grâces, et voua ab/^indônherâità vos résistances 
et à votre mauvais sort. Rentrez donc sans délai 
dans les voies de la résignation ; soumettez-vous 
414X ordres de I4 proYi4jeRpe c|e DJevi, de ppur d'at- 
tirer survols d^§ fléaux ençqrp pJHS rejïofit^blfis çje 
sajqsticp. Vos plaintes ^mères, vos muripures in- 
justes, ne font qu'aigrjr 1j^ plîfîe 4? yotre âme, et 
vous faire perdre le mérite dp toutes vps pejnejs ; 
au lieii de vous livrer à ces sentiments coupables 
(|e la pâture, écoutez la voix de la grâce, et fixités 
IjBS tfois réflexions suivantes; elles sont solides, 
elles vous seront salutaires. 

Première réflexion, Exam jnez-yous, rentrez sérieu- 
sement en vous-même, peut-être avez-vous commis 
durant votre vie qulque grand péché qui a irrité 
pieu et vous a attiré sa colère : il vous punit; en 
pela ipême reconnaissez un efl'et de sa miséricorde, 
qui aime mieux vous châtier en ce monde que de 
réserver jes redoutables effets de sa vengeence dans 
l'autre. 

C'est ainsi que, David ayant commis un grand 
crime. Dieu le frappa d'we manjère terrible, en 
permettant que tous les malheurs vinssent fondre 
sur lui : au lieu de se plaindre, il reconnut la jus- 
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tice ^ la main qui s'appesanlti^sait aor lui, et il la 
désarma par $a pénitence. 

Secqnde réflexion. Peut-être quo ce qui voua ar- 
rive est un coup de la grâce powr voua détromper 
entièrement du mpnde auquel vous .étiez encoce 
trop attaché. Le Dieu de |)Qnté ay^it di^k mis tQut 
en c^uyre ppiir vous ramener : vives lumières, b«ns 
sentiments, saintes inspirations, remords iptérieurs, 
croix môme et afflictions ordinaires, tout avait été 
employé, et tout avait été inutile ; il a fallu pa ve- 
nir à des coups plus seqsibles; sai|s cet événement 
extraordinaire, sans cette croix plus marquée, ja- 
mais vous n'auriez pensé & rompre les liens qui 
vous attachaient à ce monde pervers, vous auriez 
vécu dans votre aveuglement, vous y seriez mort ; 
et Dieu, pour prévenir votce perte et votre malheur 
éternel, vous a ménagé cette croix sensible : rece- 
yez-la de sa main, elle contribuera à votre salut. 

C'est ainsi que, tandis que saint Ignace ne pensait 
qu'à une gloire mondaine, pe se nourrissait qiie de 
projets d'ambition, se livrait & toutes les idées 
trompeuses du monde, Dieu le frappa d'un coup 
imprévu, Tarcéta au milieu de i(a course. Revenu à 
lui, il se dit à lui-môme : Il est donc vrai que tout 
n'est que néant et vanité ; que le monde n*est qu'ii^ 
lusion; qu'il n'y a de solide que ce qui conduit à la 
vie. Le coup qui le terrassa fut un coup de grAce 
qui l'éclaira, le toucha et le convertit. 

Troisième réflexion. Peut-être enfln que , par un 
nouveau trait de miséricorde, Dieu vous ménagt 
cette grande affliction pour vous disposer à quel- 
que grande grôce qu'il vous, prépare, à quelque vue 
0pécial0 de providence qu'il % ios i^^si^* ^ c»^a^ 
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mence par abattre et renverser, pour élever ensuite 
l'édifice de votre sanctification, afin que vous ne 
soyez pas alors tenté de vous glorifier de ses dons, 
et d'en faire l'aliment de votre amour-propre. Il 
vous afllige, il vous humilie, il vous anéantit; en un 
Inot, il vous fait part du calice de son amertume 
pour vous combler de ses dons les plus précieux. 
Vous regardez comme un malheur ce qui est l'an- 
nonce de quelque faveur insigne. Adorez ses des- 
seins, et disposez-vous à une humble et parfaite 
correspondance; c'est le grand objet qu'il se pro- 
pose : heureux si vous entrez dans ses vues ! elles 
sont toutes de miséricorde et de grâce. 

C'est ainsi que Joseph fut condamné et comme 
enseveli dans une prison : qui auraît pensé que la 
main de Dieu ne le conduisait dans ce sombre ca- 
chot que pour l'élever ensuite sur le trône ? Des- 
seins de Dieu, que vous êtes cachés à nos yeux, 
mais que vous êtes ineffables pour notre salut 1 
Frappez donc; coupez, brûlez en ce monde, pour 
nous rendre plus dignes de l'autre 

Et ne pourrait-on pas encore ajouter une qua- 
trième réflexion? Que savez- vous, âme aflligée, si 
par cette croix si sensible Dieu n'a pas voulu vous 
préserver de quelque grand crime où vous seriez 
tombée, et vous tirer de quelque occasion où vous 
auriez été exposée à Toffenser et à vous perdre ^ 
Par cette affliction, il vous a soustraite à cette oc- 
casion où vous vous seriez engagée, où votre salut 
aurait été dans le plus grand des dangers. Quoi 
qu'il en soit et quel que soit le motif, il est évident 
que Dieu ne peut rien faire ni permettre que pour 
un bien : un jour il vous dèvotteraY^ toa^vw^ ^^e^ 
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sa grâce, et les vues de sa Providence. S'il vous a 
conduit sur le Calvaire, ce n'est que dans la vue de 
vous préparer pour le Ciel. 

PRIÈRE. 

Oui, mon Dieu, je lô reconnais, c'est souvent 
par un effet de votre grande miséricorde que vous 
nous envoyez des croix si sensibles, soit pour nous 
corriger de nos vices, soit pour exercer notre vertu, 
soit pour nous préserver de plus grands malheurs. 
C*est ainsi que plusieurs saints ont été mis aux plus 
grandes épreuves, comme l'or dans le feu, pour les 
purifier et leur donner plus d'éclat. Après tout. Père 
céleste I vous avez plus d'affection pour nous, et 
plus de soin de tout ce qui nous intéresse, que nous 
n'en avons nous-mêmes. Que nos croix soient gran- 
des ou légères, vous les faites toutes servir à votre 
gloire et à votre satisfaction; ce sont les perles dont 
vous voulez former notre couronne, afin que nous 
nous présentions un jour à vous parés de ces orne- 
ments et de tout leur éclat. Soyez donc à jamais 
béni de tout; c'est Tunique sentiment que les croix, 
quelles qu'elles soient, produiront désormais dans 
mon cœur. Daigne votre grâce, qui les a fait naître, 
les conserver et les augmenter jusqu'au dernier 
soupir de ma vie ! 



Sar la crainte de la mort 

Les impies et les insensés regardent la mort 
comme le plus grand des maiheur&\V^ teSkS^ ^^^oi- 
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munes l'envisagent avec soumission h la volonté i* . 
prême de Dieu, les vrais sages, les âmes ferventes 
la voient avec joie, la désirent nif me avec une sorte 
d'empressement et d'ardeur, comme la fin de leur 
exil, et l'heureux port après une longue et pénible 
navigation. 
Si je n'avais à parler qu'à des âmes coupables 
- et criminelles, qui vivent dans le péché sans penser 
h revenir à Dieu, loin de vouloir diminuer la crainte 
qu'elles peuvent avoir de la mort .j^ leur dirais au 
contraire : Craignez, tremblez, frémissez sur votre 
état; le glaive vengeur est peut-t^tre suspendu sur 
votre tète pour vous frapper; le tombeau va s'ou- 
trrir 1001 "Bos pMl poor vflu* eagloutwf -tiM •Ato»- 
-aitA flf^lbtonaw ytm-va^Êaobk Usvaiia.kiMk!0» 

teespiémM et m«]gn)nitK«i,'je leur doit tcoirttit 

autre langage, le dis donc : 

Ce qui cause ordinairement les vives craintes et 
les grandes frayeurs dont quelques-uns sont saisis 
i la pensée de la inOEt, c'est la vue des péchés que 
l'on a commis ; c'est l'attente formidable des ju- 
gements de Dieu que l'on doit subir; c'est l'incerti- 
tude du sort éternel qui sera alors déddé pour 
toujours. 

Ces peines ont sans doute de quoi exciter nos 
craintes, causer nos alarmes; et si on ne s'en ser- 
vait pas pour se détacher du monde, pour connaî- 
tre Iç néant des choses humaines, pour déplorer 
les égarements de sa vie, en un mot', pour se met- 
tre en élat d'aller paraître devant Dieu, cette crainte 
serait utile et salutaire, et tout chrétien devrait en 
^re pénétré. Hais il «nWa »ivm«ga. «ew^m^nut 
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timides et timorées portent cette crainte pie la 
mort à l'excès, ne peilvent y penser saps frémir, se 
jettent dans des terreurs et des alarme^ qui \^^ met- 
tent hors d'elles-ménies et leur ôtent le moy9n 
et presque la force d'y réfléchir pquf s'y prépaf jçr- 

Eloignons ces idées désolantes pour nous , inju- 
rieuses à notre religion ^ outrageantes à la miséri- 
corde dé Dieu. Si , d'up cjSté , la pepsée de la mQrt a 
de quoi nous effrayer et nous fair^ trembler, 4^ l'^ii- 
tre aussi, si nous la considérons dans les vues de la 
fbi , nous y trouverons , non-seulement de quoi cal- 
mer nos vives alarme^ , mais encore de quoi nous 
soutenir , nous animer , nou^ coqsoler poème ^ la vue 
de ce dernier passage. Cette pensée m0me, sainte- 
ment méditée, sera une préparation salutaire à ce 
grand sacrifice. 

Que faut-il donc faire? Le voici. Disposez-vous je 
plus saintement que vous pourrez à ce moment déci- 
sif ; examinez si votre conscience vous reproche 
quelque chose d'essentiel, et mettez-y ordre sans 
délai ; si vous avez des doutes, ayez soin 4e les éclajr- 
cir; déplorez vos égarements dans Famertupfie de 
votre cœur; surtout n'attendez pas à l'extrémité à 
vous détacher des choses de ce monde : tenez-yous 
prêt ; vivez chaque jour dans l'attente du dernier des 
Jours; vous le devez, et votre religion le demande 
de vous. Hais ensuite , quand la vup de la mort se 
présentera à vous , résignez-vous avec soumission, 
ofArez à Dieu le sacrifice de vous-même , tenez-vous 
dans la dépendance à ses ordres; et après vous être 
mis , autant qu'il sera en vous, dans ces saintes dis- 
positions, regardez avec mépris toutes les sugges- 
tions tùnestes du malin espril. ku^eKi ^<^\iL^\s<>sg4r 
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ger que les rigifcurs inexocables de la Justice de 
Dieu, jetez- vous avec conFiance dans le sein de ses 
miséricordes; cet abandon de vous-même que vous 
ferez entre ses mains, sera bien plus capable di 
vous ouvrir son cœur que les sentiments de terreur 
auxquels vous vous livrez avec défîance. On a vu par 
expénience que ceux qui ont le plus craint la mort 
durant la vie , et qui ont tâché de s*y préparer, ont 
eu ordinairement une mort tranquille et paisible. 
Ainsi soumission , résignation , abandon , c'est votre 
partage. 

Mais que dis-je? âmes chrétiennes, animées du 
véritable esprit de la foi , et dès lors âmes généreu- 
ses , capables de grands sacrifices quand Dieu les 
demande, je vous dis à toutes en son nom : Le Ciel 
est notre patrie, la terre n'est pour nous qu*un 
exil. 

Élevons donc nos pensées et nos espérances au- 
dessus de ce monde, de nous-mêmes, et plus encore 
au-dessus de ces vaines terreurs et de ces excessives 
alarmes; et quand la mort viendra, allons avec con- 
fiance où notre Dieu nous appelle , où tous les saints 
nous invitent, où nos places marquées nous atten- 
dent ; allons joindre ces glorieuses troupes de bien- 
heureux qui sont assis dans le royaume de Dieu 
avec Abraham, Isaac et Jacob; quittons sans regret 
cette vallée de larmes, ce misérable séjour des mou- 
rants , pour aller, dans la région des vivants, nous 
rèunir à la compagnie des élus, et jouir, comme 
nous Tespérons, des immortelles délices. Surtout ani- 
mons-nous dans la pensée que Jésus notre Libéra- 
teur et Sauveur viendra au-devawtde uous^ qu'il a 
déjà pris en notre nom possession d^VYifeiWA^^ ^v^x- 
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nel. C'est là qu'éloignés de tous les dangers d'offen- 
ser Dieu, nous le verrons sans nuage, nous Taime- 
rons sans partage, nous le posséderons sans crainte 
de le perdre jamais. 

Nous entrerions , dira-t-on sans doute, nous en- 
trerions bien volontiers et avec joie dans ces doux 
sentiments, si nous étions assurés d*ètre en bon 
état, et de mourir dans la grâce de Dieu; mais, hé- 
las! nous savons que nous avons péché, et nous 
ignorons si nos péchés nous ont été pardonnes : 
dans cette incertitude, comment ne pas craindre? 

Aussi n'ai-je pas dit de bannir toute crainte ; crai- 
gnez à la bonne heure d'une crainte raisonnable et 
chrétienne, qui humilie l'esprit, qui touche le cœur, 
qui excite à la vigilance; mais ne donnez pas dans 
les excès de cette crainte païenne qui trouble, qui 
alarme, qui jetterait dans le désespoir. Car enGn ces 
frayeurs excessives et accablantes vous préparent- 
elles à la mort? disposent-elles votre cœur au der- 
nier sacrifice ? honorent-elles l'Etre suprême, maître 
de vos jours? sont-elles capables d'attirer sur vous 
Tabondance de ses grâces? et si ces alarmes vous ac- 
compagnent jusqu'au dernier moment , que dévien- 
drez-vous? EnGn n'oubliez jamais qu'un seul acte 
de résignation plein de conûance aux mérites de Jé- 
sus-Christ, vaut mieux devant Dieu que cent crain- 
tes stériles et mille excessives alarmes : aimez Dieu, 
et la mort ne sera pour vous qu'un passage à la vie 
véritable. 

Jésus-Christ est mort pour vous, espérez de vivre 
à jamais avec lui. 

PRATIQUE. 

l*" Mettez'vous sous la protecVioxi dL<^ N^à. ^«isd^ 
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rfi>iCoi4»rar.Tatm<iuig» gitdia»de ?om liiiKir 
dfflÉ^âeroiefs ooaâlsto# i 

4^.0flnpeziiniimit à|]deoleaaeriflm4tJNMtra>vitt 
Itaeiimpl^^éfiiliattde cnetorHaour cela sufltt^ ^^ 

5« Faites eqp^niaiit ime li(|i» le «UMa le pMpera^ 
tioQ à la mort {Aee étendue, tf ce joiar^là^jini tel»- 
demahit offiree la ewunoiiiôii eenueeeiiiiietlfiiii^ . 
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ce ta ^riè^e dii PN^ke^ mi teiiâ îiKMitt huttbié* 

ment avec lui : Morialur aàifka mêU moHejUâtbrûin. 
{ Nuiii. XXIII. ) Qde je meore de la l^dvt dès justéS; 
le sais que^ pour mourir de cette mort pl'écieuàè 
des justes, il faut avoir vécu de là vie des justes^ . 
n'ayant pas eu ce bonheur jusqu'à présent^ je ëésii^ 
du moins dans la suite de vivre de la vie dès péiîf* 
tents, dans la dpuleur du passé, dâtià la ngilértiéè 
sur le présent, dans l'abandon i votre sainte voloa^ 
té pour l'avenir. Venez à mon aidé à cette heure 
dernière , ô mon Dieu ! je vous offre dès cet instant 
le sacrifice de ma vie , comme un dépôt que vous 
m'avez confié, et que je dois vous rendre aii mo- 
ment que vous le demanderez. Faites, 6 Dieu $a)nt, 
ô Dieu miséricordieux 1 que je termine iha course 
dans le sein de votre grfteè,' peur trouver à jamais 
entrée duna te rigde de votre j^Tti 
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PRIÈtlE À LA SAINTE VIERGE. 

Vierge sainte 1 durant toute notre vie, vous avez 
été notre tendre mère; vous nous avez obtenu des 
grâces sans nombre dans tous nos dangers et dans 
toutes nos peines ; mais c'est surtout pour le temps 
de la mort que nous vous regardons comme notre 
protectrice; obtenez-nous les grâces dont nous au- 
rons tant de besoin pour finir saintement notre 
course ; défendez-nous contre les attaques de nos 
ennemis , qui feront alors les derniers efforts pour 
nous troubler, nous alarmer et nous perdre. De quoi 
nous serviraient toutes les autres grâces, si nous 
n'avions pas celle qui doit couronner le grand ou- 
vrage de notre salut ? C'est par votre intercession 
que nous la demandons et que nous espérons l'ob- 
tenir. Venez donc à notre aide , ô Reine toute-puis- 
sante! pour nous soutenir dans les angoisses et les 
défaillances du dernier combat; et quand nous ren* 
drons le dernier soupir, remettez vous-même notre 
âme entre les mains de son Créateur, et introduisez- 
la dans le sein de l'immortalité bienheureuse, pour 
l'adorer, Je bénir, le louer à jamais avec vous* 
Ainsi soit-il. 



La préparation à la bonne mort. 

La plus grande affaire que nous ayons dans la 
vie, c'est de nous préparer à la niort; tous les in- 
stants nous conduisent à ce dernier terme, et ce der- 
mer terme seul ménterail â^oe^xv^^t V^^j^^r^ \if^ 






pmates; Qiifi Mift wtio 9^^ 
nalheur, ii ooiisftrrMoiis àoeteeniirtiMtf i^^ 
iétliM Ê È Ê M A^' BùSémmA el ' «fltaieéflini .pmé ! 
IMd les fé&oiioiia<^i^Éresnfai pmmtmÊmiQmf 
préparer*- '■• - •'■'^' -t^. ' '■:^:i jivj-U -^> .i-. 
^ io Le moiftMt 4e là mott «8t a«ii4i Btotde si 
eerliiQ pMr iioiii<iM ta niort ; iK>lre1iei^ryiMdb», 
noàre cooive fitilraiMiis lorrii^ 
tietm «H. la^meritiotiB nieotaeé i^tisêMèutartB, 
Me nom ittiiiiftrft «u niCNSiefit mar^ 
dMee; noi» afOQt beau ea ékAgù& iàpemémj^ |a* 
filais nous ne poorroos iioQ8aoustraiiiBiees.taM^ 
Nai^^ pères aoDt mcMrts, nous mtMirroDS ; ^tdut #ii#^ 
mM le tombeau , nous y eutrerons; rarrèt e^p^N* 
té , et IWrèt est irr^K>eabte ; t6t ou taard tt firal le 

â" Le mément de la mort est incertain : autant 
que nous sommes assurés de mourir, autant somr 
mes-nous incertains du temps, du lieu, de la ma- 
nière , de rétat dans lequel nous mourrons : nous 
ne savons ni le jour, ni l'heure ; Dieu nous tient à 
tous les instants suspendus sur le bord de Tablme; 
nous ignorons celui qui doit nous y précipiter à ja- 
mais. IL n'y a pas un seul homme sur la terre qui 
puisse assurer et se dire : Dans deux heures je serai 
en vie; tout ce que nous savons, c'est que nous 
mourrons à l'heure où nous ne nous y attendrons 
pas, quâ horâ non putatis. ( Luc. xii. ) 

30 Le moment de la mort nous dépouillera de 

tout : biens, honneurs, fortune, plaisir, parents, 

amis , projets, espérances , tout sera enseveli avec 

nous dans l'obscurité du tombeau ; de tout ce que 

nous possédons en ce mondes îIxm^ nto^s t^\.«c«^ 
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qu'un suaire pour envelopper notre corps; triste dé- 
pouille de notre mortalité ! L'oracle l'a annoncé, et 
tous les jours il s'exécute sur quelques-uns des en- 
fants des hommes : nous sommes sortis nus du sein 
de nos mères qui nous ont engendrés, et nous en- 
trerons de même dans le sein de la terre qui nous 
a formés : Nndus egressus sum, wudus reveriarillùc. 
(Job. I.) 

4» Le moment de la mort décidera de tout pour 
toujours. Si la mort nous trouve dans l'heureux 
état de la grâce, elle assure à jamais notre sort 
et notre bonheur : si elle nous surprend dans le fu- 
neste état du péché, notre réprobation est consom- 
mée et notre malheur à son comble. Après la mort 
il n'y a plus de ressource; la sentence est portée; 
l'éternité toute entière exécute l'arrêt, sans que ja- 
mais ni les regrets, ni les soupirs, ni les larmes 
puissent adoucir la rigueur du sort et l'amertume 
du désespoir : In inferno nulla est redemptio. 

moment sur qui roule la plus inévitable des 
destinées 1 moment auquel nous touchons, et dont 
rien ne nous sépare peut-être qu'un autre moment! 
moment d'où dépend une éternité ! Momewtum 
undè pendet œiemitas. 

PRATIQUE. 

Le moment de la mort est assuré ; il faut donc 
nous y préparer. 

Le moment de la mort est incertain, il faut donc 
nous y préparer sans délai. 

Le moment de la mort nous dépouillera de tout ; 
il faut donc ne nous attacher à rien sur la terre, 
pujsqu 'ua jour il faudra tout quittoc « 
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,iMrtf et mi awiiwwf ttwti ioifti iiHMiltapi îtfki 
■M Èàim u Iwttmf iltorlK il; teflMMif Imii mÊ^ 

La maniàrs éo faire i^ «tileiMiit la pfépioÉif 

i« MeMMéfarlfii ]é«ii^«i «Mqii^ âibli; ML 41 
mMitf fl§ ^«ittèàfiaÂaf M^aiâ# le^iÉ^ 4tts 
ittiéàiititè rMliM% |Mf ptesér jih^^MjpiitneM 
««0|^M oliéfc et f«|Iir^9iaMt iilin^ 
iMtte écMÉCilaaiiifMMaaetiidÉiir ^^ ' 

tile géiiéiftie4fe( rtimèitiM dtt àitria, ^l^fMa^tiir ^éÉI^ 
flU»! de <ioiiiciww iériêiix et n^U qot imn» 
rappelât) du moins etï général^ nos fautes^ et nous 
en inspirât une vite et sincère douleur^ 

a^" De faire ce jour-là la communion comme en 
viatique ^ et se mettre devant Dieu dans les dia^ 
positions où Ton souhaiterait se trouver à la d^- 
nière heure. Ne ditférons pas^ le tédîps de mourir 
n'est pas le temps de se préparer à la môrt« 

4» Après la communion, ou une fois dans la 
journée, offrir à Dieu lés actes de la préparation à 
la mort, tels que ceut qui sont d-après; mais les 
faire avec tous les sentiments que la foi| l'humilité, 
la douleur peuvent inspirer. 

50 Sur toutes choses , offrir à Dieu le sacrifice de 

notre vie en esprit de dépendance à l'Être suprême 

çui nous a formés ; en esprit de pénitence et d'bl- 

piation pour iiof ^bàoAè^ et plnà 4inM^ «b. ^^tVL 



SUR Lfi GALTAIIŒ. S07 

d'unim avec le sacrifîôe de Jésus-Christ , qai a dai-» 
gné se soumettre à la mort pour nous en adou« 
cir les ngueurs, et nous attirer les grâces si né- 
cessaires pour èe moment décisif de notre sort 
éternel. 

Dans ces sentiments , voici les prières et les aetes 
qu'il faut faire au pied de la croix. 

Mémento , homo , quia putvis es , et in fiulvérêm 

reverteris. 

Dans rincertitude ob je suis , 6 mon Dieu ! si à 
llieure de ma mort j'aurai assez de liberté d'esprit 
pour m'acquitter de mes devoirs envers vous , per-^ 
mettez que dès à présent je vous offre les sentiments 
dans lesquels je souhaite de mourir. 

Je commence , ô Dieu immortel ! par vous rendre 
grâces de tous les biens dont vous m'avez comblé 
durant toute ma vie , qui n'a été de votre part 
qu'une suite de miséricordes et de bontés. Je désire 
de tout mon cœur de vivre et de mourir dans le sein 
de l'Eglise et dans les sentiments d'un véritable 
chrétien. Je crois fermement tout c;^ au'(slI^ croit; 
je rejette sincèrement tout ce qu'elle rejett(K, prêt pi 
donner jusqu'à la dernière goutte de mon sang pdur 
toutes les vérités de la foi. 

Toute ma peine , c*est de mourir après tant de pé- 
chés et si peu de pénitence. Qu'il est terrible de 
tomber entre les mains du Dieu vivant! J'ai péché 
contre le Ciel et devant vous , ô le Dieu dé mon 
eœuri j'ai péché; que ne puis-je laver mes péchés 
dans mes JarmeSi les expier da^i^ mQtxv%»^%^^V.\!^Si^« 
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rîp en ce moment de regret de vous avoir si souvent' 
et si grièvement offensé? 

En punition de ces péchés, ô mon Dieu ! je vous 
oflfre le sacrifice de ma mort; j'accepte avec une 
humble soumission cet arrêt de votre justice. Dé- 
truisez ce corps de péché; qu'il soit réduit en pous- 
sière et rongé des vers ; je consens à être privé de la 
vie en punition du mauvais usage que j'en ai Tait. 
Que le corps formé de terre retourne en terre, mais 
4M rime crMe.i votrç 'vaÈ^tWtB^^ÂÊ^yotxv 
aein. 

■ A i»^nt, d Père des misérkm^M I J^eqijm en 
TMs: Je sais qofl VOOB m TiMllez puht JWMIt dif|)é- 
^SMon^mais learcoarevriaa^kiRf ïfjf^'Oaif^J'efr- 
ftn en YtHre bontéi et. IMS mtmiUiqfifh^p» w» 
Hmpptm da oanip data iWHt» je ne o wi n ^ 4'<ip6- 
Ter en TOUS et de tous bénir. Pihsb6^ tous bénir 
et TOUS aimer éternellement I 

La grâce que je tous demaBde pour moi, je tous 
la demande pour tous ceux pour qui je suis obligé 
de prier. Faîtes, Dieu de bonté , qu'unis de prières 
et de cœur sur la terre, nous soyons à jamais réu- 
nis dans le Ciel. Ainsi soit-il. 

A la fin, on peut réciter les prières de t'agoQie, rien de si 



Sur les divers avanlages, et le bonheur même qu'une 
âme bien résiméepeut trouver dans tes peines. 

Les peines et les souffrances de cette TÏe, qui 
BOUS causent tant de génûssementa et de çleurs. 
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penvent nous procurer les plus grands avantages , 
si nous les recevons de la main de Dieu et dans l'es- 
prit de Dieu. 

l*" Si nous sommes pécheurs, les souffrances nous 
font rentrer en nous-mêmes, nous inspirent la dou- 
leur de nos péchés , nous donnent le moyen de les 
expier et de les laver dans nos larmes. Par ces pé- 
chés nous avions méfité Tenfer : quel bonheur pour 
nous , si , après quelques peines légères et passagè- 
res , nous pouvons éviter des peines désespérantes et 
éternelles auxquelles nous aurions été condam- 
nés! 

^ Si nous avons le bonheur d*ètre au nomtnre des 
justes et en état de grâce , les souffrances nous éclai- 
rent et nous purifient. Dans les flmes même les plus 
saintes, il y a toujours bien des nuages, bien des 
imperfections et bien des défauts qui déplaisent à 
Dieu; les souffrances nous les font connaître, dé- 
plorer et effacer à ses yeux. Que serait l'or sans la 
fournaise, qu'une terre vile et informe? le feu le pu- 
rifie et lui donne tout son éclat : ainsi en est-il de nos 
imperfections; le feu de la tribulation les consume, 
et rend à notre âme toute sa beauté. 

Z'* Les afflictions nous font pratiquer toutes les 
vertus: humilité, patience, résignation, etc. Le 
temps des souffrances est un temps de récolte abon- 
dante pour le Ciel : elles donnent occasion à bien des 
sacrifices , et produisent grand nombre de fhiits de 
salut , qui sont inconnus au temps de la prospérité; 
ils ne croissent qu'au pied de la croix. 

4* Elles nous détachent de la vie et de toutes les 
choses de la terre. Une àme <v^ souSt^ \!i^ V^'Ci.^ 
pliera de jiart aux folles io\es àus\^V^\^TkK^^^va0Q&!' 



frapte iite riba qaf nom la taM dABiNrt»lto»1o0|- 
tMupftf «Hi divU»dfiitriii«iiirkeliirg«^ rilà rdigMki 
et la grâce ne noua aoutenaient GomnMitVatteâiir 
è oe qui Blaatf poor iiooa qii>iM acNttm<da pei^ 
de géffiiaaeaieiita. 

VVm «vantagar eMOfe piespréeleirt' : Ma aonf^ 
•rpBeea qii^Men mrw minage' aonl ime dea ptna 
grandea WMNiiiea de Pamonr '^tt a pMr noue. On 
CoadM pèpeve ^rfM^aaaeDAttÂto^qiieiMroè^qifil'lea 
aime et ^BilcaaiBtqQeleiini déftottnelliaé^^ 
etnela a>p e<Jeiit>aarmahyleallMppe,i«ii>aoncwff 
la condidt; c'est son amour qui rengagé à paraître 
eirtoe t ail ahnaH moina^ tt 'aérait phni indulgent; 
ek oe aeraf Ile ptoi grand dea malliedri pour aisè en^ 
ftmte aSllea Hvfait à raxHBémea. 

6» Bn même tempe les aoaflhtoeealnea acceptéea 
aontlea ptoagrenda témoignages que noua puissions 
donner ï IMeo de l'amour que noua hn portons. II 
est aisé de ftiire de grutda projets de sanctification, 
de former de grandes résolutions, de s'épuiser en 
ti^ntimenti aouYcnt atériles et ineflScacés; mais 
quand Msus-Gbrist nous conduit aur le Calvaire , 
quand il nous dit : Vmez , suivez-^moi , et qu'il nous 
unit à lui sur le croix, ah ! c'est alors que nous lui 
donnons une preuve efficace et non équivoque de no* 
tra amour ; c^est alors que nous pouvons lui dire 
avec vérité ^ de tout notre cœur : Mon Dieu 1 je vous 
aime; sans même que nous le lui disions, il a déjà 
entendu notre voix> et agréé notre hommage; nos 
souffrances et notre résignation ont parié pour 
nous* 

T^X^ Mtfflhiacei nous dontient une aafnte oon« 
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par excellence l'homme de douleurs , et ce n^est que 
par les douleurs que nous pouvons avoir avec lui 
une parfaite conformité. Chaque croix , chaque af- 
lljptiQi^ , chaque sacriGce que pops offrons sont 
comme autant de traits précieux qui foripent en 
nops cette divine image à la ressemblance de l^iom- 
p[ie-Dieu. Quoi de plus grand, déplus glorieux et de 
plus consolant pour nous? 

H? Dès lors il est encore ?rai que les souffrances de 
cette vie sont un des signes les plus marqués de la 
prédestination; car, comme la prédestination n'est 
autre chose que la conformité avec Jésus*Christ 
souffrant, il est évident que les* souffrances, prises 
dans rissprit de Dieu , nous donnent cette confor- 
mité, et flans elle un gage comme assuré de notre 
prédestination éternelle. Or, peu nous importe d'être 
de c^ux que le monde met au nombre des malheu- 
reux en cette vie, pourvu que nous ayons le bonheur 
d*ôtre à jamais au rang des heureux dans l'autre. 

^nfin les souffrances,^en nous détachant des biens 
de cette vie , nous adquciroi^t encore les rigueurs 
de la piort : elles briseront tous les liens qui nous 
attachent à cette vie périssable ; et des bras de cette 
mort temporelle, elles nous transporteront en paix 
dan$ le sein d'une immortalité glorieuse; heureux 
terme de nos travaux 1 heureuse et éternelle récom- 
pense de nos afflictions ! 

De toutes ces vérités solides et assurées par la foi^ 
il suit nécessairement : 

l"" Que , loin de nous plaindre de nos afflictions et 
de nos croix, nous en devrions bénir le Seigneur , et 
les regarder comme des faveurs dont il comble ses 
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5h Qoe les afflictions et les cro!x tout peut-être 
grftces les plus précieuses que Diea paisse nous i 
corder en ce monde , puisqu'elles peavent contr 
buer si efl^cement à notre txmhenr étemel dan 
Fautre; 

3« Qu'en conséquence nous devrions les receroii 
de la main de Dieu, non-seulemmt avec patience 
et avec résignation , mais encore avec confiance 
et avec joie, en voyant les avantages inestimables 
qu'elles nous procurent; 

40 Qu'il 7 a un grand nombre de saints dans lé 
Ciel qui auraient été des réprouvés sans les afflic- 
tions que Dieu leur a ménagées ; et qu'au contraire 
il 7 a un très-grand nombre de réprouvés dans Ten- 
fer qui auraient peut-être été de grands saints, si 
Dieu les avait favorisés de ces afDictions salutaires. 

Enfin , si nous avons le bonheur d'être sauvés , 
nous bénirons éternellement le Seigneur dans sa 
gloire, de ces afflictions mêmes qui nous ont fait en 
cette vie verser tant de larmes. Non, il n'y a point 
pour nous de Paradis, s*il n'y a point pour nous de 
souffrances : je le crois , la foi me le dit , la grâce 
m'aidera à les supporter. 

Ame fidèle, déterminez-vous donc à endurer de 
grand cœur toutes les peines qui peuvent vous ar- 
river en ce monde : rendez grâces à Dieu qui vous les 
envoie avec un amour de père ; demandez-lui par» 
don d'avoir mal reçu et impatiemment porté celles 
qu'il vous a envoyées jusqu'à présent ; faites une 
ferme résolution de recevoir comme de précieuses 
faveurs, celles qu'il vous enverra désormais. Si ce 
Dieu plein de bonté et de sagesse permet que vous 
soyez livrée à de nouvelles a(ft\cl\oiis\ «\\^ ^.totfsa 



TOQS attaque avec plus de violence que jamais ; si 
vous êtes abandonnée, persécutée, naéprisée ; si vous 
avez à essuyer de grandes pertes de biens ou de cui- 
santes douleurs comme Job, ou la perte de la vue 
comme Tobie,ou une extrême indigence comme 
le Lazare, ou quelque autre affliction, soit corporel- 
le, soit spirituelle , comme tant de saints, croyez 
fermement que tout cela vient de la main d*un père 
qui vous aime tendrement, et qui a choisi la voie 
des tribulations dans les trésors de sa grâce, pour 
vous élever au Ciel et vous placer dans un degré 
plus éminent dans sa gloire. 

PRIÈRE. 

Ahl grand Dieu 1 Dieu plein de bonté et de sagesse, 
soyez béni à jamais des afflictions dont vous m'avez 
favorisé en ce monde. J'adore avec respect les grands 
desseins de miséricorde que vous vous proposez en 
nous affligeant, et je ne puis revenir de ma surprise 
en voyant notre aveuglement à nous y opposer. 
Vous n*avez en vue que notre bien et notre salut; 
vous prévoyiez que les douceurs de cette vie nous sé- 
duiraient, nous pervertiraient, nous perdraient : vous 
nous aimez assez pour nous soustraire au poison de 
la prospérité qui nous flatterait, et pour répandre 
les amertumes salutaires des afflictions qui nous en 
détrompent et nous en détachent. Non, jamais je ne 
me plai ndrai de mes croix; je vousdemande seulement 
la grâcedeles porter, et la force de faire unsainl usage 
du temps de la tribulation, qui est par excellence le 
temps de vos grandes miséricordes. Je le dis donc 
avec vous, ô mon adorable Sauveur ! heureux, oui, 
heureux ceux qui souffrent ^ qui (éiaissieiit^ o^^s^v 
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leurent «1 tetto ^ poiiqallf ont tout ftdctAlA 
énr d'MPB éteriMflctaieiit ùomMê dins rinln. 

Ibith. t.) • ■ 
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Les peines particulières des différeoU états et cooditiooi m 
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àyÎs gèni^ifàiix siir leâ pdnési dé U fté. 




Dans les différents ét^ts il y a des croit dil 
tes, mais il y en a dans tpus; or^ c'est pour ces diCGà* 
rents états et ces croix différentes, que nçMis allons 
présenter différents avis salutaires, capables d'aider 
ï les soutenir. Quelque grandes, quelque pesantes 
que puissent être les crojix, on trouvent dans ces 
réflexions, non-seulement des motifs çolid^s de ré** 
signation , mais encore des sources abondantes de 
consolation : ouvrons nos cœurs à la gric^, et soyons 
assurés d'en goûter les douceurs au inilieu mémç 
de nos amertumes. Elles, sont toutes puisé^ au pied 
de la croix^ et dans les foptaines sacrées d'un Diçii 
Rédempteur e( Sauveur : BawrMU aquoê tu gaudii 
defoniibus Salpàtaris. (lsal« xiuj 

Au reste, dans tous les articles suivants. l<»il tkui 
toujours se souvenir qu'on doit être en esprit sur 
le Calvaire, et offrir a%s prières k Jésus-Çbrist conH 
me sur la croix; c'est te m^o^eiad^W ^%ww^\[^ 
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irattention , de mérite et de consolatiop ; 9* dans 
tout ce qu'on soùARre, penser à ce que Jésus-Christ 
a souffert , et à la manière dont il a souffert; S» se 
souvenir surtout qu'on ne demande et qu'on ne peut 
obtenir la consolation qu'en vertu de ses souffran- 
ces et de ses mérites. Ces trois points sont essentiels 
pour entrer dans Tesprit et dans les vues qu'on s'est 
proposés dans cet ouvrage. 

PRIÈRE A JÉSUS-CHRIST SUR LA CROIX. 

Sauveur adorable I voici bien des flmes souffran- 
tes qui viennent se présenter au pied de votre croix; 
c'est la douleur qui les y conduit; soyez touché de 
rétat d'adliction où elles sont réduites, et de la con- 
fiance qu'elles vous témoignent. Non, Dieu de bon- 
té! elles ne vont point chercher leur consolation 
auprès d'un monde trompeur, elles en ont connu le 
néant et la vanité ; c*est auprès de vous, qui êtes le 
véritable consolateur des âmes. Vous les appelez vous- 
même à vous ; vous daignez les réunir toutes au 
pied de votre croix ; vous voulez leur ouvrir votre 
cœur, pour devenir leur asile et leur soutien dans 
leurs peines ; faites-leur part des grâces dont ce 
cœur adorable est la source. Ce sont des enfants af- 
fligés, des épouses désolées qui viennent se jeter en- 
tre les bras du plus tendre des pères, du plus com- 
patissant des époux ; ne permettez pas qu'elles soient 
venues en vain implorer votre secours ; donnez-leur 
la patience dans leurs peines, la lumière dans leurs 
doutes, la force dans leurs tentations, toutes les 
grâces dont elles ont besoin dans leur état d'épreu- 
ves et de souffrances. Elles vous les demandent par 
les 50uffi*ances mêmes que vous aNex ^wdwxt^^s 
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pour elles, par la voix de votre sang précieux et par 
les mérites de votre mort douloureuse : faites que , 
si elles participent aux peines et aux amertumes de 
votre cœur en ce monde, elles puissent avoir part à 
sfes douceurs et à ses inefifables délices dans l'autre. 
Ainsi soit-iL 



Haiimes fondamentales sar les souffrances. 



Tant que nous serons dans cette vallée de larmes, 
et que nous vivrons dans ce lieu d*exil, nous devon$ 
nous attendre à des peines et à des afflictions. Chré- 
tiens , nous devons porter la croix de Jésus-Christ ; 
pécheurs, nous devons subir la peine de notre pé- 
ché; destinés pour le Ciel, il faut marcher par la 
voie étroite pour y arriver. Depuis le plus grand 
monarque jusqu'au dernier des sujets, chacun a ses 
peines ; souvent même ceux qui paraissent les plus 
heureux au dehors sont ceux qui dans le fond ont 
les plus grandes afflictions pour partage. 

Dans la nécessité indispensable où nous sommes 
donc de souffrir en ce monde, Tunique parti qui 
nous reste est de faire sur la terre un saint usage 
de nos croix et de les mettre à profit pour le Ciel. 
Voilà les sentiments que la grâce et la religion nous 
inspirent; considérons- les, faisons-en la règle de 
notre conduite, et les croix seront un jour la ma- 
tière de notre triomphe. 

!<" Dans toutes les afflictions, reconnaître d'abord 
qu'on les a méritées, qu'on se les est attirées par 
ses pécbés , et qu'on en mètil^T^W di^XÂ^w'^^c;^^»^- 
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sibles encore, si Dieu nous jugeait dans Ift Hgueur 
de ^ justice et selon la gratideur de nos offenses. 

3** Recourit* aussitôt à Dieu, et lui demander hum- 
blement la grâce de prendre nos croix dans son es- 
prit et selon son cddiir. Disons-lUi : Mon Dieu 1 vous 
Yoyez mes peines , venez à mon aide ; sahs vOtr<B se- 
cours, que puis-je, sinon de succomber? 

3° Les recevoir en esprit de pénitence pour nos 
péchés. Cette seule pensée : J'ai mérité l'enfer; un 
seul péché mortel suffisait pour m'y précipiter à ja- 
mais, et j'en ai tant commis! celte seule pensée, dis- 
je, hë doit-elle pas nous trouver résignés à toutes nos 
peines, si par là nous pouvons en éviter d'éternel- 
' lest 

4** Uiiir toutes les peines qu'on souffre avec celles 
de Jéâus-Chlrist. Cette union les adoucira , les sanc- 
tiPiera , les rendra même légères et consolantes. Je 
souffre, il est vrai , mais je souffre pour mon Dieu : 
il souffre avec moi ; j'unis mes soupirs à ses soupirs, 
mes larmes à ses larmes; quoi de plus consolant 
quand on a la foi ? 

5° Ne demander jamais absolument la délivrance 
de ses peines, mais uniquement raccomplissement 
de la volonté de Dieu en tout ; il sait mieux ce qui 
nous convient que nous-mêmes. Disons avec Jésus- 
Christ : Ah ! Seigneur, que ce calice si plein d'amer- 
tume s'éloigne de moi ; mais ajoutons aussitôt avec 
lui : Cependant que votre volonté s'accomplisse, et 
non pas la mienne. 

6® Ne jamais fuir lâchement la croix quand Dieu 

la présente. On cherche à se soulager, à se déchar- 

ger de son poids , et souvent on ne quitte une croix 

que pour en liôiivev une autre ^etvcôYo \A\\^ ç<^^^\n\sl. 
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t^rtbniâ cètle qiië Jésus-Chrisi nous qfrrë; elle nous 
vient de sa màih, elle nous conduira dans son cœur. 

7^ Rappeler souvent ce que les saints ont souffert 
poiilr ie diéi; considérer lés uns dans les cachots 9 
les Hïiteà ^ùr dés echâfàîiils, les autres au milieu 
dësbrÀslëts àrdéHts, tàril; de saints pénitents dans 
le fond des déserts , couverts de ciiices , arrosés de 
leurs lârmeis, souvéni.de leur sang. Oii*cst-ce que je 
souffle eh cbiht)arâts6ti dé ce qu'ils ont souffert? 

^ Se dïH â Soi-mëttië qu*après toui il n'y a que 
deux vbiëâ pôiir aller àd Ciel , bu l'innocence , ou la 
ïpénitetlëé. lA voie dé riniiocehce m'étant fermée, il 
ne iiié reste (}ue celte dé la pénitence pour me sau- 
Vër; é'est la seule planche qui peut me conduire au 
port après lé naufrage ; Dieu me la présente , vou- 
dràis-ie la réhisér et me perdre à jamais ! 

9"* kè pas ée|5éndaht régarder toutes les croix 
cbttlnië dés pUnitioiià, et ihoiris encore comme des 
itialhéilrs; eileë sôtit Souvent des grâces spéciales' 
de DiéU, qui veut nous éprouver, nous purifîer, 
nous détacher du monde et de nous-mêmes, en un 
nibt, nous attirer à lui : soiit-ce des peines ou de 
faveurs î 

10* Ne pas tahi parler aux autres de nos peines ; 
c'est une satisfaction souvent toute naturelle qu'on 
se procuire. On ne condamne pas une confidence sa- 
ge k un ami sincère pour ouvrir le cœur; mais le 
vrai confident de nos peines doit être Dieu. Ne 
pas même tant s*occuper de ses^afOictions et y trop 
réOéchir ,* ces réflexions sur nos maux ne servent sou- 
vent qu*à les aigirir, et ne les adoucissent jamais ; un 
acte dé résignation bien sincère vaatcQLvè\ixQ^^^»Q&. 
réâexioDs inutiles. 

1 
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Ifo Penser souvent à la gloire et an bonheur que 
nos afOiclions peuvent nous procurer dans le Ciel. 
Durant loule Fétemilé nous bénirons le Seigneur de 
nous avoir ménagé des croix, sans lesquelles nous 
nous serions infailliblement perdus. Bien des saints, 
sans les souffrances, n*auraient été que des réprou- 
vés. 

13^ Enfin penser que nos peines finiront un jour, 
peut-être bientôt. Encore quelques années d épreu- 
ves, quelques jours de combats : alors quelle con- 
solation d*aller paraître devant Dieu revêtus des 
livrées de son Fils et portant sa croix en triomphe I 

Au reste, il ne faut pas croire qu'on perdra le mé- 
rite de ses peines, parce qu'on y est sensible et 
qu on en sent le poids. Dieu ne condamne pas la 
sensibilité, c'est un sentiment naturel; il ne de- 
mande pas un cœur insensible, mais un cœur rési- 
gné : il ne condamne pas les larmes, il les sanctifie : 
il pleura lui-même la mort de Lazare, et il deman- 
da à son Père d*être délivré du calice de sa Pas- 
sion. 

Les âmes plus élevées reçoivent leurs peines, 
non-seulement avec soumission, mais encore avec 
joie : c'est le sentiment des cœurs généreux, des 
âmes parfaites. Dieu n'exige pas ces sentiments 
héroïques de tous; heureux ceux qui sont dans ces 
saintes dispositions ! 

Cependant ne jamais demander à Dieu *des 
croix et des peines, de peur de trop présumer 
de soi-même. Souvent Dieu accorde plus qu'on 
MÉ^B^lUe, pour nous faire sentir notre fai- 
J^ ^hrimer les sentiments de jnoire amour- 
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Réunissons tous ces motifs dans un seul, et re- 
venons à notre grand modèle, à Jésus-Christ, chef 
des prédestinés, et, en cette qualité, l'homme de dou- 
leurs. Il a porté la croix , il nous la présente com- 
me à Simon le Cyrénéen ; recevons-la de sa main , 
portons-la dans son esprit : il Ta consacrée dans 
sa personne , il Ta sanctiGée par son exemple , il 
Ta arrosée de son sang , il l'adoucit par sa grâce ; 
il la récompensera, et il la couronnera dans sa 
gloire. 



le Père de famille affligé. 

Un père de famille peut avoir des croix et des 
peines, ou du côté des affaires temporelles, ou du 
côté de son épouse et de ses enfants. D'une part, 
l'administration des choses temporelles peut lui 
donner bien des sollicitudes et des inquiétudes; le 
cours des affaires ne va pas comme il le souhaite- 
rait, les projets échouent, les ressources man- 
quent, la fortune ne seconde pas les soins et les 
désirs : malgré tous les soins, à peine peut-on 
fournir à tout et soutenir le poids dont on est 
chargé. 

D'une autre part, tantôt des enfants, ou par leur 
indocilité, ou par leur pente au libertinage, donnent 
des peines encore plus réelles; on craint que ces 
défauts naissants ne conduisent encore plus loin; et 
ces mauvaises dispositions présentes font tout re* 
douter pour un plus triste avenir. Tantôt encore, 
par un surcroît d'afflictions, ut\eèçowç»^^^\^«^^^^ 
être un soutien et une consolaVÀou, ^%%xw^ ^^- 
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même le poids des affliction^ ; iipQ bupif^uf |f)(|vi j^, 
un caractère peij liant, u^ fpT»i|3 4fl P^^IJgeqcp 
dans l^s affaires, un fonds d'QRiqi^tf^té dans l'ea? 
prit, un fonds de contri^riété (^^q3 \f^ geqtimeq^i ; 
dans tout cela grande m^itièr^ ^ ç^erpfif j^ pfiUeppei 
et souvent à la pousser ^ ))qu(. Çepfsq^aqt toM( f)e 
peut pas venir d'un côté ; un m^rj qui dqi^ n)^t^^f^I^ 
ment avoir plus de force d'espipit^ flQJI ai:|$^| ^|xe pl(ifi| 
en état ^e se possédqr lui-|p6(pe , ^ç f}i$^i(n^ipr, dp 
laisser tomber bien des choses qui ne tirent pf)^ | 
conséquence : il doit avoir des attentions et des 
égards pour une épouse, et d'une compagne que 
Dieu lui a donnée, ne vouloir pas pp f^if e une escla- 
ve. Dans tout cela, je le comprends, Il faudra pren- 
dre sur soi. se f{(ire viplepçe, se g^ner, ce çpntrajn- 
dre, et fair^ bien d^i| sacrifice^ pepjble^ à I^ natqr^^ 
mais le bien de ia pa^ix doit (*en)pQft^f §pr \0Mh 
s^u\ve considération. 

Père de famille affligé ! dan^ Ip bçspin pre^s^pt ou 
vous êtes de secours et de grâces, c*est dans la sour- 
ce même que vous devez les aller pujsef , et ce n'p^t 
que par la prière que vous poqvez espérpf de 1^ 
obtenir. Offrez celle-ci de tout votre cœur à l)ieu î 
ayez une ferpie confiance que^ tpucbé dp vqtre ptat, 
il exaucera vos demandes, il adoucira votre spft, (^u 
moins il vous aidera à le rendre plu^ heur^u^ daps 
le Ciel. 

PRIÈRE 

Au pied de la croix, du moins en esprit. 

Dieu de bonté I vous m'avez pUcé à la tête d'une 

famille dont vous m'avez confié ja conduite ; jp tâchQ 

de lui donner tous ï^es soins; mais^ m^gcè tou^^. 
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m^s soins» de combien d'inquiétudes ne suisrje pas 
comme accablé? L'administration des biens, l'em* 
barras des affaires, la peine de subvenir à toutf 
source intarissable d'agitations et de sollicitudes 
continuelles pour mqi, tous mes jours sont marqués 
par quelque peine nouvelle; environné de tant di» 
chagrins, à peine puis-je respirer et goûter un mo*» 
ment de repos. 

Si du moins, au milieu de tant d'embarras et de 
soins au dehors, je pouvais trouver la tranquillité fit 
la paix dans Tintérieur de ma famille! mais, hélasl 
bien loin d'y trouver de la consolation, c'est dans le 
sein même de celte famille que je trouve la source 
la plus amère de mes afflictions; elles m'agitent 
elles me troublent, elles me dévorent. 11 serait na- 
turel qu'en me donnant tous les soins pour les 
miens, je trouvasse du moins près d'epx un spvitjen 
et un adoucissement ; j'y trouve, au contriiife, \xi\ 
surcroît dafflicMons et de peines. 

mon Dieu ! vous êtes ]e père cpmmun de tous ; 
yous^tes le mien et celui de mes enfants; c'est fitt- 
près de vpqs, pt (Jp vqu^ spul, que je Yien3 chercher 
ma consolation et ma force, inutilement j'espérais 
If^ trouyep ailleurs : c est donc auprès de vopsef un 
pied de votr^ croix que je viens déposer les sen^-? 
ments de \i\on cœur et les peines de mon é^at. S*|) 
était de vQtrp boq plfljsir dP me délivrer dp ces pe^ 
nés, qijelles actions de grâces n'anrais-je pas k you^ 
rendre ! Cependant, si votre volonté en a autrement 
disposé, qu'elle s'accx)mplisse, et qon pas la mienfiQ. 

Je vous demande donc instamment deux choses 
essentielles à mon salut; la première, c'est le se- 
cotfrs dont j'at besoin pour svppot\i^iV.^\iV^V;ib^ss(Q(. 
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de mon état ; la seconde, c'est de les prendre dans 
votre esprit. Puisque tous voulez que je sois affligé, 
ne permettez pas que je perde le mérite de mes af- 
flictions. Je les reçois de votre main, je vous les of- 
fre en esprit de pénitence et de résignation ; j'espère 
qu'avec le secours de votre grâce, je porterai le far- 
deau que vous mimposez, et que, si je ne suis pas 
heureux en ce monde, du moins, par les afflictions 
mômes de cette vie, vous me préparerez au bonheur 
de l'autre. Ainsi soit-il. 

HISTOIRE. 

Sage conduite éFun père qui, par sa douceur, sa pru- 
dencCf sa patience, eut la consolation de ramener un 
JUs de ses égarements et de ses excès. 

Un père chrétien n'avait rien oublié pour donner 
une bonne éducation à son fils : bons exemples , 
instructions saintes, avis salutaires, tout avait été 
employé; mais le mauvais naturel et les passions 
criminelles avaient dominé le fils, qui causait tous 
les jours de nouveaux chagrins en donnant dans de 
nouveaux désordres. Ce père infortuné apprit, de 
manière à ne pouvoir en douter, que ce fils déna- 
turé avait formé le projet détestable de l'assassiner 
pour jouir plus tôt de son héritage, et vivre en liber- 
té. Pénétré de douleur, et voulant faire un dernier 
effort pour toucher ce cœur barbare, il dit un jour 
à son fils : Mon fils, voulez-vous venir vous prome- 
ner avec moi? Le fils y consent, peut-être pour 
exécuter son détestable dessein. Le père le mène 
insensiblement dans un endroit écarté, et assez 
avancé dans une forêt. Mors, s'arTèlawX. \.o\iV. k 
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coup : Mon fils, lui dit-il, j'ai appris et je suis assuré 
que vous avez pris la résolution de m'assassiner. 
Malgré les sujets de plainte que j'ai contre vous» 
TOUS êtes mon fils, et je vous aime encore; j'ai vou- 
lu vous donner une dernière marque de ma ten- 
dresse ; je vous ai conduit dans cette forêt et dans 
un endroit écarté, où nous serons sans témoins, et 
où on ne pourra avoir aucune connaissance de votre 
crime. Alors, tirant un poignard qu'il avait caché : 
Mon fils, lui dit-il, voilà un poignard, contentez votre 
passion, exécutez votre coupable projet, mettez-moi 
à mort, puisque vous l'avez résolu ; du moins, en 
mourant ici, je vous sauverai des mains de la justice 
humaine ; ce sera là la dernière preuve de ma ten- 
dresse pour vous, et dans mon extrême douleur, 
j'aurai du moins la consolation devons sauver la vie, 
tandis que vous me l'ôterez. Le fils, touché, étonné, 
ne pouvait contenir ses soupirs: fondant en lar- 
mes, il se jette aux genoux de son père, lui de- 
mande mille fois pardon de son crime, lui proteste 
devant Dieu qu1i changera de conduite envers le 
meilleur et le plus tendre des pères. Il tint parole, 
et dès ce moment il donna à ce tendre père autant 
de consolation et de joie qu'il lui avait causé d'a- 
mertume et do chagrins. Ici, que de réOexions se 
présentent aux pères et aux enfants ! 



L'Epouse affligée. 

.Une mère, dans le sein de sa famille, ne manquera 
pas de croix^ ai elle veut vem^Wt «»& ^<^\^\t%.v.^ 



m dW llW«W"i fKHWtioH qQqtjli^q gw ^Rt 
dM ÊoiDB iiiidiii 6t dfis iXfimDltts édîfitiits» des do: 

mm \% swrtfipt mn^ «B«#8t ta l^^jr f^fi^ 

tmi c^ii «iig trwvfflFi ^94 flcfiMtqvfi i^ ^qn dm M^ 
m»j m «•» f«t pp «ûip» 4^ péril*»} «iw «Pqr 

PwKgéo a-m wéftMf? flHi tel w| wPfî e!iq wlt ♦ 

regret \>ie^ ^t^n c\\m^ quj fi^YMiîpnJ ^\VP fiutreuiept 
qtt-pUes pe fifpnt, s^ns pouyoir y remédipf ; elle 4it 

8ppay|s,o«?jeVéçQutep4S; Us^ffif ««'t»^ iP prQ- 
Pf)^ pour qtf il 9oi( qpntred|t ; quelquefois i^0{ne 

filia p'o^ représenter le bipn, ^e peur 4e pro4uire 
un ptiis gr^pd mul : m tftchftpf 4q rippner se§ }ii|en- 
tiop^ ^ tpm, ellp n>R|is 1# çppsol^tiqp de cûpjpptêr 
ep rien. Prepapt, ^utapl qu'il est eq p)!^, 10% voies 
4e la patience et 4e }a dpuceur, eile pe dit rjpp, elle 
gémit en secret, elle Qr4pppe k ?4 gangue de ae 
taire, mais le cœur n'en souffre pas moins. 

Que devenir dans cette situation? La première 
chose qu'elle doit faire, c'est de demander au Sei- 
gneur ses grâces, et 4^tre fi4èle k y correspondre. 
En second lieu, bien assurée que devant Dieu la 
première déyotipp ser^ tppjpprs if 4é¥9yQR 4H f^.^* 
vo/r, elle ne doit xm pég^^BP^ ^ Ç^Ssà^^ ^ 
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é^at , ensuite femettre toqt entre |e$ i|)aii)S| d^ 
Diau, et attendre le reste du secours d0sagriMf 
Eu trQjsième lieu, être bien persuadée q^'§^p i^'i 
que les voips 4e la douceur pour apn^n^r jps ghosen 
au point qu'elle désirerait ; tpute ftutre voie o« 
servirait qu*à lûgrir le mpl et à le rOQdl^Q in^^ 
rable. 

PRIÈRE AU PIED DE LA CROIX. 

Mon état ne me rend pas heureuse, ô ipQfi Dieii{ 
on ne saurait Têtre en ce moiîde ; si du i^^oin^ il pe 
rendait sainte, j'^Hrsis de quoi ryje çpnsplgf ^e tout 
ce qui m'afflige. Vqus voyez mes peipeg;^ f> vpjiç }S 
céleste époux de nipn âme! vpus les connaissez ^ 
elles sont sensibles; je rparche pa|ri|nç| yole par- 
semce d'épines ; je compte mes jours par mes lar- 
mes, tout me devient un sujet de douleur , et rien 
ne contribue à la soulager. 

Mespeincs sont d'autant p)us sensibles pour moj^ 
qi|p je n'ose m'en puyrif à personne j vpng jites le 
Sjcul , ô mqn Dieu, à qui je puis les fpimpqflifliier : 
obligée de dévorer eu çecret ijfjes cl]|îgr|f)9^ j'ej) 
suis quelquefois accablée. Je sens bien, ù pieu (]p 
bonté ! que ce sont des moyens iJe salu| cjo^ vpus 
me ménagez, que je ()evrais entrer d^ns yqs yues ^( 
m'y conformer ; ipais combien de foi^, au cpf^l^raire^ 
par mes impatiences, mes vivacités, mes pofiuvajses 
humeurs, n'^i-je pas perdu le mérite de tpqf ! Plu3 
sensible à mes |)eine$ qu'pj ij^e^ péç(f^, je n^ n>'op- 
cupe que de pp qui m'afïlige, e( je ne peqsfe pa§ à çp 
qui pourrait n)e sapçtifier. 

Pçfps cette situation, pieu de hon^éj qpc; me 
festerail'ilj qu^ de t^^ouût i N^>i& ^VW\a.^\?&^\ 
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mais , hélas ! souvent je voudrais prier , et je ne le 
puis; l'aflSiction accable mon cœur et absorbe toutes 
mes pensées, je suisdevant vous sans savoir que vous 
dire, sans goût et sans sentiment. Parlez-moi donc 
vous-même, ô vous le vrai consolateur de mon 
âme ! soutenez-moi au milieu de mes peines : don- 
nez-moi cet esprit de pénitence , de patience , de 
douceur avec lequel je dois vous les offrir, afin que, 
si elles font la croix de ma vie, elles deviennent du 
moins la source de mon salut I 

Régnez dans mon cœur, ô mon Dieu I régnez dans 
ma maison et sur toute ma famille ; faites-y régner 
la paix ; faites-y régner votre grâce; faites-y régner 
votre amour; c*est par là que nous espérons de ré- 
gner éternellement avec vous. Ainsi soit-îl. 

HISTOIRE. 

Sainte Monique peut être regardée comme le mo- 
dèle des personnes de son état ? Elle avait un mari 
sujet à bien des défauts; elle eut un fils qui donna 
dans tous les égarements. Par la prière, la patience, 
la confiance en Dieu, après bien des soupirs et 
des larmes, elle eut la consolation de les rame- 
ner Tun et l'autre à Dieu. Dans quelque désordre 
que donnât son mari, elle n'eut jamais avec lui 
: la moindre brouillerie sur ce sujet; elle attendait 
I . avec patience que Dieu le ramenât dans les voies 
; du salut. Quoiqu'il aimât tendrement son épouse et 
' qu'il eût le fonds très-bon, il était emporté au delà 
: de tout ce qu'on peut dire ; mais elle s'était fait 
: une loi de ne jamais lui résister dans sa prompti- 
^ tude, et de ne lui pas répondre un seul mot. Quand 
// isiétait emporté mal à propos, eWe aUeiid^W. qjiVi 
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fût revenu ; alors elle lui rendait raison de sa con- 
duite avec beaucoup de douceur et de déférence. 

Ainsi , quand il arrivait que d'autres femmes , 
dont les maris étaient moins emportés que le sien, 
se plaignaient devant elles de leurs peines, et des 
colères de leurs époux dont elles portaient sou- 
vent encore des marques : Prenez vous-en plutôt 
à votre langue , leur disait-elle en souriant ; car, 
ajoutait-elle, il ne convient pas à des épouses de 
tenir tête à leurs époux, qui doivent être les maî- 
tres. 

En récompense de sa patience et de sa douceur. 
Dieu accorda. enfin à sainte Monique la grâce de 
voir son mari embrasser la foi, et de la pratiquer ; 
en sorte qu'il ne lui donna plus aucun sujet de 
se plaindre de sa conduite. Après la mort de son 
époux, on peut dire que cette sainte femme de- 
vint la servante de tous ceux qui servaient le 
Seigneur : elle était telle que saint Paul veut que 
soient toutes les veuves chrétiennes ; dans tous les 
temps fidèle et exacte à tous ses devoirs. Dans 
sa jeunesse elle avait rendu à son père et à sa 
mère tout ce que le respect 1* obligeait de leur 
rendre ; dans la suite, elle avait gouverné sa fa- 
mille selon les règles de la piété chrétienne. Ses 
bonnes œuvres avaient rendu témoignage de sa 
foi ; son fils égaré avait été durant un temps le 
fils de ses larmes ; par ses prières il devint sa 
gloire et sa consolation. Enfin elle termina sain- 
tement une vie qui n'avait été qu'un exercice 
continuel de douceur, de patience, de charité et 
de toutes les vertus% 
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Avis salutaires pour des épouses et des époux. 

Il faut qu'entrant dans les vu^ de la Provi- 
dence sur eux, ils pensent sérieusement devant 
le $eigneur: 

1 " UujB Dieu ne )es a unis par le sacrement sur 
la terre, que pour les réunir plus intiniement à 
jamais dans sa gloire ; 

2^ Qu'ils doivent s'aider piutueUeiqpDt ^ vivre 
en chrétieps, et à servir le 3ei§neur (]|an§ |e^f 
état et selon leur état; 

3° Que, devant passer leur vje ensemble, ijs doi- 
vent mutuellement supporter leur huinepr-, cof^r 
patjràleurs peines, tâcher deçereh^fe ce^tp yje 
heureqse, du moinç éviter de se \^ ]rep4rQ mal: 
heureuse et poupahle ; 

4*» Que le bien de la paix eptre eux ^ aprè^ ^ 
grâce de Dieu, est préférable à tout atjtre bien, 
et que, pour la conserver, il faut faire tous les 
sacrifices qu'elle exigera ; il en coûtera rnoins dQ 
prendre sur soi que de vivre dans des contes- 
tations et des agitations qui feraient d'upe mai- 
son une espèce d'enfer; 

50 Que l'exemple qu'ils doivent donner à leurs 
enfants est un des devoirs indispensables de leur 
état : c'est moins par de bops discours que par 
une bopne conduite , qu'ils donneront cette édi- 
fication et ce bon exemple; 

^° Enfin qu'ils doivent se séparer un jour, et que 
chaque jour il faut s'attendre et se préparer à 
cette séparation; s'ils vivent pn chrétiens, elle ne 
sera que pour un temps, et la réunion sera éter- 
lïeJJe. 
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le Négociant 
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Tqqt néj5Qciai<^ yérita^)Iement chf étîep doit éta- 
blir sQfl commerce sv^- ces troj^ fon(}^ipeq^ : 

l«Si|r qpe prqliité mv^olaWe ^«^QsaaçQr^^MÎ^f 

2** §W We *PRliWtiqp Pflngtftpte ^ ^ «ffftirpa^ 

3<> Et plus encore sur le secours des grftces de 
Dieu. 

Pour l'ordinaire, il doit aussi s'attendre à trois 
^Q^es; 

i? 4 tieaupoqp d'obstacles à ses prqjets; 

ff? A be^iicpup d9 vicissitudes dans sa fortune; 

2^9 A l^ucoup de dangers pour son salut. 

P'gpe part il arrive souvent qu'on donne toute 
l'applipation possible au cqurs des affaires; on 
est fttt^ptjf j^ profiter de toutes les occasions; 
op se flaUe de pouvoir soutenir son commerce , 
éUibIJr unn famille , assurer en quelque manière 
soR fqri'i et, au ipomept où Ton epoit y parver 
^ilp^ une perle qop^idérable viept enlever dans 
i^p instant ]p fpuit des tr^iyaux de plusieurs aq? 
née§. yoi]f jespeipecide cet état; les dapgersdtt 
salvit sqpt ^ncpre biei^ plus à craindre. Com? 
bien d'opç^^ions où i| est exposai, et où , sans pp# 
grf^ce sppciajp de pipu, pp risque 4e perdre «pu 
4Pje en vqplant ^iipver sft fortune 1 Qp'qp négor 
ci^]:)t qu\ veut yine en pl^rétien preppe dqpp garde 
j^ c^p 46px éçueiis : pour çel^ qu'il travaille ^vep 
be^pçqpR d^ssjflpHé et de probité à son ppp^p^erce; 
i) le doit , QVfi^qqe c'est SPP état : mais qq'il se 
soqvieppe tfipjours de rprapjp dq VfiV^PgllPî <I«i 

dit (fa'ii f f it^ néfsoce ^^^. \\^ ^j^^s^^i!^^;^ 
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pour lui, en Terto duquel il peut gagner, non des 
biens flraigiles et périssables, mais des trésors cé- 
lestes, seuls capables d'assurer son bonheur. 

En offrant au Seigneur la prière suivante en 
esprit de foi et de confiance, il pourra attirer les 
bÂiédictions de Dieu sur son commerce, et trou- 
Ter une solide consolation dans ses pdneQ. 

PRlftBB. 

Grand Dieu ! qui nous avez mis au monde pour 
travailler et pour nous sauver, daignez écouter mes 
idaintes et e^caucer mes prières. Quand, dans oer-> 
tains moments de repos, qui sont bien rares pour 
moi, je puis faire quelque réOexion: Hélas 1 me, 
dis<je à moi-mtane, quel est mon sort I je suis ac- 
cablé d'affaires , dévoré de soins , agité de mille 
inquiétudes. Rien de bien assuré dans mon état, 
toujours flottant entre l'espérance de quelque suc- 
cès et la crainte de mille revers ; exposé au mal- 
heur des temps, à la mauvaise foi des personnes 
avec qui je traite, à mille obstacles que je ne puis 
ni évilor ni prévoir ? Âh I grand Dieu! si je me don- 
nais autant de soins, si je prenais autant de peines 
pour mon salut que j'en prends pour mes affaires 
temporelles, je serais un grand saint; mais, hé- 
las! tout occupé des unes, à peine ai-je le temps 
de respirer pour penser à l'autre ; mes jours pas- 
sent , l'éternité s'avance, et je ne fais rien pour 
m*y préparer ; il est temps néanmoins d*y penser; 
je le sens, je me le dis, je fais souvent là-dessus 
les plus saintes résolutions, et bientôt quelque 
affaire /oiprëvue, quelque nouxeWe aSfi&g^^nX.^ ^1^ 
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sorbe toutes mes pensées et fait disparaître tous 
mes bons desseins. 

Aidez-moi, ô mon Dieu! car enfin je veux me 
sauver ; en vain aurais-je travaillé avec succès aux 
affaires de ce monde, si je venais à négliger la 
seule qui m'intéresse, et qui doit décider de mou 
bonheur ou de mon malheur éternel. 

Voici donc, ô mon Dieu, à quoi je suis ferme- 
ment résolu avec le secours de votre grâce , que 
j'implore et que j'espère de votre bonté : c'est au 
pied de votre croix que je vous le demande. 

l*" Je regarderai toujours l'affaire de mon salut 
comme la première et la plus essentielle que j'aie 
à traiter en ce monde. 

2» Je donnerai tous mes soins à là conduite de 
mes affaires , et vous en serez toujours le premier 
motif. 

3« J'y travaillerai avec toute la probité et la fidé- 
lité que la conscience demande de moi. 

4<> Quand il m'arrivera des revers et des pertes, 
j*adorerai les desseins de votre Providence, etje 
me soumettrai à ses saintes dispositions. 

5<> Je prendrai chaque année quelques jours de 
loisir pour penser à la grande affaire de mon sa- 
lut, et pour mettre ordre à Tétat de mon âme et à 
la préparation à mon éternité. 

AVIS SALUTAIRES. 

VOUS tous qui vivez dans cette profession dis- 
sipante, laborieuse et pénible, rappelez-vous sou- 
vent ce grand oracle de l'Evangile : Quid prodest 
homini, si mundum nniversum lucretur , animœ 
veto sumdeirimeîUum patiaXw • i>la\XYi. tlw V^^ ^^S^six 



mt à IlKMqBe de posséder tout cet univers, s^ 
tîeat i perdre son âme? ■> Durant toute lavieoi 
•ova y w sé, agi, travaillé pour faire une fortune 
frlgOé, pour acquérir des biens périssables, et à 
It iDDcl an *e trouve les mains vides de tout 
hiM spiritiifll et solide : comment aller paraître 
devant Diea dans cet état, n'ayant à lui présen- 
tas qiW'dM travaux stériles et d'inutiles regrets? 
GlifrcliH ^pBc avant toute chose le royaume de 
Biao^ rt tant le reste vous sera ajouté par sur- 
croît , si a'Blt pour votre bien, et selon les des- 
aaina de la éima bovidaB^ suv taaf t Ovmffe 
piiwnm rtfmm Bd^tl km vmmé» n^fjtimtm ae» 
M. (Hattb. Tl, 33.) 

Un D^ociant avait donné à son commerce Uxatm 
ses atteDtioDB ; «oins , travaux, industrie, tout avait 
été employé ; et malgré tous les soins et tous le^ tra- 
vaux, Ip cammerce dépérissait de joue eq jour; peu 
de gsip, et souvent des pertes considérables. Etans 
cette situation triste pour le présent, et donnant 
tout à pr-aindre poi^r l'avenir-, après avoir épuisé t<»i- 
tes les ressources humaines, on pensa ^ se tourner 
du cAtéde Dieu. Etant assemblé en famille, on cher- 
cha les moyens de remédier su mal, et Yoicïle parti 
que l'on prit : on résolut de doubler les aumAnes 
qu'on faisait ordinairement, et d'habiller un pauvre 
touq IfiS vo». A^ns la semaine sainte, te Ciel agréa 
cette sainte pratique; après quelques années, leSeir 
gneur répand^ntse^ bénédictions sur ce commerça, 
les fonds doublèrent, le crédit augmenta, les porraSï 
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cette famille reconnaissante ne put méconnaître le 
doigt de Dieu qui avait si visiblement opéré en sa fa- 
veuF. • 

On ne veut pas dire par là qu'il faille offrir les 
prières et Ips pratiques de piété uniquement en vue 
des biens teniporels ; mais c'est pour montrer que 
dans le temporel même on a besoin que Dieu bénisse 
lea travaux et les soins, qui sans cela deviendraient 
inutiles, ou ne prospéreraient devant les hommes 
que pour se tourner souvent en sources de crimes 
et de malédictions devant Dieu. 



lios AFttsans. 



Il y a deux points qu'on ne saurait trop instam- 
ment recommander au^ pef $pnnes de cette profes- 
sion. 

Le premiep, c'est l'application au travail, c^est-à- 
dpe, l'exactitude constante avec laquelle ils doivent 
s'y occuper et y employer leur temps. 

Le second, c'est la vue de Dieu dans le travail, 
c^st-à:dire, I^ sqin de le lui offrir et de le lui rap^ 
porter, de peuF d^en perdre le mérite. 

n jr a aussi deux choses qu'ils doivent extrême- 
ment éviter : premièrement, les impatiences et les 
colères durant le travail; en secondlieu, le manque 
de probité et de bonne foi, en faisant un mauvais ôu^ 
vrage qui trompe leucs pratiques et qui leur en fait 
perdre la confiance. 

U faut ])ijputer un troisième défaut, peut-être en- 
core plus essentiel ; c'est que quelcyiiea oavdec& tcA^ 
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vailleront exactement tous les jours de la semaine , 
et ensuite le dimanche ils dépensent inutilement, 
ou au jeu, ou en d'autre débauche, le fruit de leur 
travail durant cette semaine : en conséquence, une 
épouse s'impatiente et murmure, des enfants et 
toute une famille manquent du nécessaire ; la paix 
est bannie d'une maison , et le désordre y règne 
souvent avec scandale. Plût au Ciel qu'un défaut si 
grand et si condamnable fût iftoins commun et moins 
ordinaire! 

Mais, outre les vices qui peuvent se glisser dans 
cette profession, et qu'il faut éviter avec soin,il y a 
des peines et des croix qui en sont inséparables, et 
qui ont besoin de consolation. Pour obtenir la grâce 
de les supporter en chrétiens, ils pourront offrir la 
prière suivante, propre pour leur état. 

PRIÈRE. 

Quelle consolation pour moi, ô mon adorable Sau 
veur, dans la condition pénible et laborieuse où je 
suis, de penser que vous-même, durant plusieurs 
années, vous avez daigné sanctifier la même profes- 
sion par le travail de vos mains I que je serais heu- 
reux, si je pouvais le faire dans le même esprit et 
les mêmes sentiments! je ne crains et ne refuse 
point le travail ; je le désire au contraire pour avoir 
le moyen de subsister à la sueur de mon front; non 
je ne désire, je n'envie ni l'élévation des grands , ni 
l'abondance des riches, ni les plaisirs des mondains; 
je ne vous demande que l'honnête médiocrité selon 
mon état, et plus encore la grâce d'en supporter les 
peines avec patience. Il y a bien des moments tris- 
tes et des jours pénibles, il est \ra\ -, tï\^\s V^^^ ^^vûk^ 
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fiDiront ; il ne nous restera que la récompense des 
bonnes œuvres : je n*en ai d'autre à vous présenter 
que mon travail. Il m*arrive bien des événements 
qui m'aflligent; j'yisuis sensible, je m*en inquiète 
quelquefois jusqu'à me déPier de votre divine provi- 
dence et de votre bonté. Ah ! Seigneur, ayez pitié 
de ma faiblesse, et pardonnez mon inPidélité; je re- 
connais combien je suis coupable à vos yeux; je 
devrais plutôt bénir mille fois cette providence di- 
vine qui ne m*a jamais manqué; mais j*ai mis en 
elle ma confiance, en faisant de ma part ce qui dé- 
pendait de moi. 

Continuez, mon Dieu, à soutenir ma faiblesse et 
à bénir mon travail, je m*y appliquerai avec plus 
d'assiduité, j*en supporterai les peines avec plus de 
patience, je vous les offrirai en esprit de pénitence 
pour mes péchés, je me résignerai enfin à tout ce 
que vous daignerez ordonner de moi et des 
miens : c'est votre grâce qui m'aidera à les accom-* 
plir. 

Mère de mon pieu, soyez ma tendre mère et celle 
de toute ma famille, pour qui je vous demande votre 
assistance. Grand saint Joseph, vous avez consacré 
votre vie au travail ; soyez le modèle et le protec- 
teur de la mienne; mais surtout obtenez -moi, à 
la fin de ma course, la grâce d'une sainte mort et 
d'une éternité bienheureuse. 

Modèle de conduite et motif de consolation. 

C'est en efTet un modèle de conduite bien tou- 
chant, et un motif de consolation bien solide pour 
un artisan constamment appliqué à son travail, de 
penser qu'un grand saiûl^ le\ (\w^ ^\tX.\^*^J^s^^^ 
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consacré toute sa vie aui soiûâ laboHeiix dé Èà jpM- 
fession, virant à la sueiif de ftôh front; bfllràht à Diéti 
les peines de son état^ unissant là pKèfé àii tKfâil^ 
et consacrant le traVail par la prière, Se rëUfehnàtit 
dans la médiocrité où Ift Prdtidetiéé l'aVàit plaeS; 
et passant ses jours dans uûé ocfcupatidd egàiéiHëiit 
innocente et pénible^ 

Mais un exemple encore bien plUb tOUChWt et 
piiis confiant pour les |)ersonnes de cet état^ c'éiit 
celui de Jésus-Christ même^ qui, tout Dil^U qu'il 
étdit, et maître souverain de toutes choses^ ti*à pàÈ 
dédaigné de passer trente années dans l'bbtoUtité et 
les peines de cette profession^ montrant à tout l'u- 
nivers que les occupations les plus Viles en aptla- 
rence^ et les plus abjebtes aux yeux des hotnmeî}^ 
peuvent être très-grandes et très-méritoires h\ï%. 
yeux de Dieu. Tout dépend du motif : agissez par un 
motif supérteur, et les plus petites choses acquer- 
ront une valeur inQnie pour le Ciel. 



Le Paysan ou le Laboureur. 

Cet état n'est sûrement pas plus heureux selon 
le monde, mais peut-être est-ce le moins exposé 
pour le salut. Une vie constamment làboriellse> Un 
état communément imdigence, tout au plus d'ex- 
trême médiocrité, l'éloignement d'une infinité d'oc- 
casions dangereuses, tel est leur partage ordinaire. 
Tout ce qui leur manque, c'est de fconnaîtrô le bOii- 
heur de leur état, selon les vues de la foi, et savoir 
mettre à proBt durant le cours de \^ut Vv^ ^few^V^;^ 
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le mofeh qùlls ont pour ioQëriter ùllè éteriiité de 
bonheur. 

Poiir les y engager et les y aîdér, Vbici les ans sa- 
lutaires qu'on peut leur donner : 

!• Que le nîatin ils fassent une feotlrtë et fërvèhte 
prière pour commencer saintement la journée; 

S* Qb'àvaht de commencer leur trâyail, Ib Tof- 
fi^ént à bleu ëti esprit dé t)êhitëncë ; 

S*" Que durant la journée ils élèvent de teiùtis ëh 
temps leut cœur à bien ; 

40 Que les dimanches et leâ fêteâ ik soiëiil assidus 
aUl ôltices divins et aux instructions de là t)arbissë, 
ils n'ont guère que ce temps pour le donner au sëlr- 
vîce de Dieu ; * 

50 Surtout qu'ils frë()uentetit dé tetnps eh tetti^s 
les sacrements, ils ^ht bdmttiuiiêmeilt assez négligés 
dans cet état. \^ 

En suivant ëes sages ëdnâeil§, ils attireront les 
grâces de t)ieu sur éux-mémes , les bénédictions dU 
Ciel Sur leur travail, ilfe sanctifieront leur vie et leurs 
peines, et par là ils méHtetotit une couronne plus 
éclatante que celle de bien dés grands et dès heu- 
reux du siècle dbtlt ilâ ont etivié le sort. 

Ceux qUi seront eh état dé lire pourront offrir 
cette prière aU Seigneur. 

PRIÈRE. 

Dieu tout puissant! qui avez établi les différentes 
bonditions dans Tordre de Votre Provldettbé, voUs 
m'avez placé dans Un état bien pénible; je n'ai pour 
tout bien en ce monde que lé travail dé mes tnainà ; 
la terre que je cultive est sbuvént t>our tnoi une 
terre ùgraiCy qui ne prodml (\vs^ ^^ t^^cfcvj^ '^^^^ 
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éfMnes. Le meilleur des temps, le dt^engement dfê 
saisons, les orages, les grêles, les luondatiops ra- 
Tagent les campagnes, et enlèvent Fjospérance des 
récoltes, et souvent, après avoir arrosé la terre de 
mes sueurs. Je me vois obligé de i'arrosw de mes 
larmes. 

Je Gomprrads, ô mon Dieu, que ce sont nos.pé- 
diés qui nous attirent les fléaux de votre colère; et 
encore tA est notre aveuglement, que nous ne vou- 
lons pas reconnaître la main qui nous frappe; au 
lieu de la désarmer par notre soumission , notre pa- 
tience, notre repentir, nous nous livrons aux plainr 
tes, aux murmures, quelquefois même aux impré. 
cations et aux blasphèmes contre votre providenoe. 
Ualheureux que je suis ! j'ai été de ce nombre ; dans 
le temps que vous me punissiez de mes oflbnaes, je 
vous one^fti de nouveau. 

Dieu d^^iséricordes, ayez pitié de vos enfants ! 
quelque coupables qu'ils soient, ils sont l'ouvrage 
de vos mains et le prix de votre sang ; j'en ai abusé, 
ô mon Dieu! mais je m'en repens, et à l'avenir je 
serai plus fidèle , plus soumis , et plus résigné : quel- 
que sensibles que soient les coups dont vous me 
frappez , vous ne me punissez pas autant que je le 
mérite. Après tout, que gagnerais-je par mes impa- 
tiences, mes plaintes et mes murmures? ferais- je par 
là cesser mes malheurs ? n'en atiirerais-je pas de 
plus grands encore? et ne serait-ce pas le comble 
des malheurs pour moi, si, après avoir tant souffert 
en ce monde, j'étais encore condamné à souffrir 
éternellement dans l'autre? 

C*en est tait, mon Dieu, avec le secours de votre 
grâce, je réformerai ma cond\x\tb, V^^lot^t^ ^\i\»vsi 
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votre providence, je baiserai la main qui me frappe, 
je me consolerai enfin de mes peines par Tispé- 
rance du pardon de mes p^^^'hés et de la récompense 
de mes travaux. 

PRATIQUES. 

Durant votre travail, vous pourriez vous occuper à 
de saintes pensées et de bons sentiments ; votre tra- 
vail môme vous en fournirait sans cesse des occa- 
sions, si vous en saviez profiter. Par exemple : 

Quand vous cultivez la terre, et que vous en ar- 
rachez les mauvaises herbes , priez Dieu de cultiver 
lui-même votre cœur et d'en arracher les passions 
et les mauvaises inclinations. 

Quand vous jetez le grain dans cette terre, priez 
le Seigneur de Jeter le bon grain de sa grâce , et de 
le faire fructifier dans votre âme. ^^j^ 

Quand les orages, les grêles, les in^ations ra- 
vagent la campagne, pensez aux ravages que le pé- 
ché fait dans une âme. 

Quand vous moissonnez et que vous faites votre 
récolte, examinez si vous avez recueilli une abon- 
dante moisson de mérites pour le Ciel , et si vous 
avez amassé beaucoup de bonnes œuvres pour met- 
tre dans les trésors de Téternité. 

En un mot, dans toutes vos actions de la journée, 
faites attention aux réflexions qu'elles vous présen- 
tent. Ces bons sentiments rendront vos peines con- 
solantes, du moins elles les rendront méritoires. 

Mais surtout, quand vous considérez la terre, et 
que vous voyez cette belle verdure, ces fleurs, ces 
fruits, tout ce grand et magnifique spectacle qu'elle 
Boas présente; quand surtout vou^X^e^^^xX^^^"^^- 



et que vous voyez ta beauté du Ciel et des astres, 
dites-vous à vOilis-même : Que Dieu est grand dans 
tous ses ouvragés ! et s'il à tant fait pour les hotn- 
mesvivant dans uii lieu d'exil, que ne ferâ-t-il pas 
en faveur de ses élus dans le séjour de sa gloire? 

Exemple et motifs de consolation. 

La profession de cultivateur de la terre a été 
comme la première occupation de tous les habi- 
tants de rUnivers. Dans les premiers temps, les 
grands, les riches, les généraux d'armées eux-mê- 
mes cultivaient leurs champs de leurs mains, et se 
nourrissaient du fruit dé leurs travaux. Si dans la 
suite cette profession a perdu de son lustre devant 
les hommes , elle n'a rien perdu de son mérite de- 
vant Dieu. Quelque abjecte qu'elle paraisse, elle a 
produit des saints , et de grands saints ; témoin un 
saint Isidof^, laboureur ; témoin tant de saints so- 
litaires constamment occupés des travaux de la terre 
après le temps destiné à la prière. Que les person- 
nes dévouées à cette profession se consolent dans les 
peines de leur état; elles peuvent contribuer infi- 
niment à leur salut, si elles les offrent à Dieu dans 
un esprit véritablement chrétien; que d'occasions 
d'exercer les vieî'tus ne leur offrent-elles pas ! l'hu- 
milité, la patience, la mortification, la conformité 
à la volonté de Dieu , semblent naître pour elles du 
sein de la terre qu'elles cultivent; si par la pratique 
de ces vertus elles attirent sur elles les bénédictions 
du Ciel, leur état est plus grand, plus relevé de- 
vant Dieu que celui des riches, des grands, des 
heureux de la tierre, qui abusent de leurs richesses 
et de ièiir grandeur. Rien de graud devant Dieu c^ue 
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ce qui est saint; et on peut être aussi saint dans cet 
état que dans tous les autres. Voilà la grande con- 
solation qui doit les soutenir dans les peines de cette 
vie , en attendant la récompense qui leur est pré^ 
parée dans l'autre. C'est par la croix qu'on obtient 
la couronne. 



les Domestique^. 

Pour remplir les devoirs que leur état leur imposOf 
les domestiques doivent drois choses à leurs m9h 
très ; le respect, l'obéissance, la fidélité : 

1** Le respect pour leurs personnes ; 

2° L*obélssance à leurs ordres; 

S"" La fidélité dans leur servicp. On 4ttt ajopter le 
zèle pour leurs intérêts, surtout dans les points dont 
ils sont spécialement chargés. 

En recevant le salaire, les domestiques engagent 
leur temps, leur travail et leur liberté ; ils ne sont 
plus à eux-mêmes, ils sont à leurs maîtres, auxquels 
ils doivent obéir dans les choses qui ^ont selon la 
conscience ; car si les maîtres ordonnaient quelqua 
chose évidemment contre la loi de Dieu, il est cou? 
stant qu'un domestique ne devrait point obéir. Dieu 
est le premier maître, et |a conscience la première 
loi. 

Tous les devoirs doivent être remplis, et ils ne 
peuvent être remplis sans qu'il en coûte et sans faire 
bien des sacrifices. Cette privation entière de la li- 
berté, cette dépçqdance absolue des maîtres, cet as- 
siyettissement continuel k\euTSNO\o\iVÀ%^^ftk%xï^V^ 
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souvent si pénible de leur humeur et de leur carac- 
tère, n'être jamais à soi, toujours incertain de son 
sort, toujours dans la crainte de ne.pas contenter, 
d'essuyer des plaintes et des reproches; tout cela est 
triste et aflligeant; mais enGn tout cela entre dans 
les engagements de cet état. Encore une fois, quand 
on est au service des autres, on n'est pas à soi; mais 
on peut et on doit être à Dieu. 

Que si cet état a des peines selon la nature, il y a 
aussi bien des motifs qui peuvent les adoucir selon 
Dieu. Que les domestiques fassent attention aux con- 
sidérations suivantes, et qu'ils se les rappellent sou- 
vent : 

l*" Que Jésus-Christ venant au monde a dit qu'il ne 
venait point pour être servi, mais pour servir lui- 
môme ; 

^^ Que cet état, pénible devant le monde, peut 
leur donner bien des occasions de mériter devant 
Dieu ; 

3" Que dans tout autre état ilsauraient à souffrir, 
et à porter d'autres croix peut-être encore plus pe- 
santes; 

4«Enrin que dans le Ciel nous serons tous égaux, 
et que les domestiques seront même un jour au- 
dessus de leurs maîtres, s'ils ont été plus fidèles à 
Dieu. 

PRIÈRE. 

Vous nous avez dit, adorable Sauveur, que vous 

étiez venu au monde, non pour être servi, mais pour 

servir vous-même les autres : que cette parole est 

bien capable d'adoucir les peines de mon état ! elles 

sont grandeSy et j'en sens que\ç\viefo\s IomI \a ^ovds. 
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Ah ! Seigneur, si je les prenais dans votre esprit, que 
n'aurais-je pas à mériter pour le Ciel! me faudrait- 
il d'autres pénitences et d'autres mortifications? 
Celle-là venant de votre main, et se trouvant dans 
Tordre de la Providence, ne suffirait-elle pas pour 
expier mes péchés et pour me faire mériter une 
place parmi vos élus ? C'est là à quoi je vais me ré- 
soudre, ô mon Dieu, comme à l'unique moyen d'at- 
tirer vos grâces, d'adoucir mes peines et d'opérer 
mon salut. Voici les résolutions que je vous consa- 
cre : 

l"" Je regarderai votre personne même dans 
celle de mes maîtres, et je ne leur parlerai jamais 
qu'avec la déférence et le respect que je leur 
dois; 

2° Je vous offrirai chaque jour les peines de mon 
état, comme la pénitence de mes péchés; 

3"* Je conserverai la paix avec tous ceux avec qui 
j'ai à traiter et à vivre ; 

4<> Je me consolerai des peines du temps par Tes- 
pérance du bonheur de l'éternité; 

S"" Sur toutes choses j'éviterai avec soin l'oisiveté, 
les mauvaises compagnies et les mauvais exemples ; 
car, je le comprends, ce sont les trois plus grands 
ennemis à craindre dftns cet état. 

HISTOIRE. 

n y a des domestiques fidèles, laborieux, pacifi- 
ques, ayant à cœur le service et les vrais intérêts de 
leurs maîtres ; maiâ il faut aussi convenir qu'il s'en 
trouve quelquefois dans des dispositions bien con* 
tndres et bien opposées. \o\c\Y€ifôeK\^.^^v^^v^^ 
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mesliqw poiiédé PM ta démon dtr-MVM, detaji- 
Icmâe, de la caloouita, qui le préoiiKlti iBAfin dé» 
(en plp« gcMids malbems. 

Sainte {lUaabetli, raine de Pertugd, était ai chaii^ 
tfble enT^n lea pauvres, qu^oatre qu'elle arâitor. 
^Qnpé à ton aumônier de ne jamais reftaser l'aiK 
in4P9 à personne, elle fusait encore de continuelles 
clM|r|téfi dff 8W pn^res mains on par ceOes des gens 
dç lia «lite. Ciovunecdle se servait d'ordinûre pour 
pet ^etd^de ^ draiestiqaes en qui dleàvait 
reconnu une grande piété, il arriva qu*un autre do- 
m(9|tique, soit par envie contre lui, iNiit pour taire 
\9 9élé euprés du roi, l'accusa d'^avoir nàe intélli- 
S^oi eriR)iocdle avec la veine. Qaoique le roi n V 
joutât pas une entière foi à ce rapport, cependant , 
^piine il éMt déi^ iadisppsé contre la rein^ et que 
son esprit ét^it i(gité de soupçons, il résolût dé se 
^éfi|ire seçrëteoient du domestique ; voici le moyen 
qu'il choisit pour cela. En passant le môme jour par 
Vin liei]| oi| ] -on faisait cuire de la chaux, il fit appe- 
ler les gens qui avaient soin d'entretenir le feù'du 
fpuFpe^i), pt lew dit que le lendemain au matin il 
leur fîQverPait un homme leur deinander s'ils avaient 
exépv(tè ces ordres, et qu'ils ne manquassent pas 
aussitôt de le jeter dans le feu^. après cela le roi s'en 
retourna, et commanda au domestique de la reine 
d'aller le lendemain de ^qne \ieuve faire cette com- 
mission. 11 obéit; mais Dieu, qui a toujours soin des 
sjfin^, permit que, comme il passait auprès d'une 
église, il entendit la cloche sonner une messe. Il 
^^tre, entend cette messe, et deux autres qui se di- 
r^nt toqi de suite Tune après l'autre. Cependant le 
roi, /mpftiept de savoir 8'î\ava\x4VÀo'^\^NQ\V.\«x 
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b9sar4 l'Autre 4p?pe^tique q\\\ av^j^ açpHsé ^ wne, 
f^t iHi prdonae ^'allpr en dijjgenQp 4^mao4pr ;(U]|l 
gens du fourneau s'ils avaient fait ce qu'il leur ^yait 
pqmfpandé; {^AJa k P^IPÇ^ eiir^nt-il^ enteodq ce 
qu'il ftvait çhgrgp dfi leur ^jr^» que Je prenant popf 
peluj flqpt |p rqi leuf §Ya}|; p^rlfi, il9 ^e ^aisirept dp 
lui, et le jetèrent tout vivant dans le feu. Durant pp 
teipp^, rautfe quj ^y^it ^pbevé de jjf^tjsf^ jre à sa dé- 
yoUon, va f^ire ^pR fpessage, et ffyaqf rpçu ppuf xk- 
ppn^e qu'ils ftvfûpftt p:^éçuté )e$ qfflrpç^ i} FetpUFRP 
rendre cette réponse au roi même, qui, saisi d'étonr 
nement, et tout furieux de voir que la chose était 
arrivée tout au contraire de ce qu'il avait projeté, 
lui demanda où il s'était arrêté si longtemps. Le 
domestique lui dit qu^en passant près d'une église il 
avait entendu la cloche de la messe , que cela l'avait 
engagé à y entrer ; qu'il y était demeuré jusqu'à la 
Qn dp cette me^se, e\, pn ayai^ pncpre eptpndu ^eux 
^W\V^ flui s'étaient dite^ consécutivement; aJQUt^nt 
que ^n p^re, ep lui donnant sa béné^jctip^ ^yai^t 
que de mourir, )qi avait recommandé suf (pqtf^ 
choses d'entendre jusqu'à la 6p toptes )ps iqpgses 
qu'il verrait commencer. Alpr^ le ippi) rentriipt pR lui- 
môme, comprit que tout cela ne pouvait 0tre AlPpivé 
que par un juste jugemept fie Dieq, qui parlà^yait 
faittonnailre l'innpcencp de la reinp, puni 1^ pi^lice 
de ce criminel dppaestique , et rpppmpensé la piété 
de l'autre, dQP( la fidélité avait étéinju^ton^ppt accu- 
sée. I(ecoqnaié$an t dqpc par là rinnpcencp 0e \^ reipp, 
il chassa entièrement de spn esgrU tputps les mau- 
yaisps imprpssions qu'il avait conçues injustement 
ÇQjab^ elle et lui rendit son pa(âu(ie et sa tendce^s^ 
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lo Comprenons combien il faut se défier dei ' 
faux rapports, et se mettre en garde contire leur suf 
prise. 

29 Adorons la providence spéciale de Dieu dam 
la protection qu'il donne souvent à Finnocence, 
et dans la punition qu'il exerce contre la calom- 
nie. 

3"" Ayons une dévotion particulière envers le 
sacrifice de la messe, et, autant que nous le 
pourrons, procurons-nous la consolation d'y assis- 
ter. 



Les personnes consacrées au service des pauvres 
et au soulagement des malades et des affligés. 

Cet article regarde bien» des personnes qui ont 
besoin d'être soutenues dans leurs bons sentiments, 
pour soutenir elles-mêmes la bonne œuvre qui leur 
est confiée. Il intéresse tout à la fois • 

Les dames de la Miséricorde 

Les sœurs de la Charité, 

Les hospitalières, 

Les sœurs de saint Joseph, 

Ceux qui sont chargés des prisons. 

En un mot, tous ceux qui consacrent leur temps, 
leur zèle, leurs soins, leur charité au soulagement 
des pauvres malades, des affligés, de tous les mal- 
heureux qui réclament leur assistance. 

Dans les vues de la foi, rien de si grand que cette 
œuvre ; elle e. l infiniment agréable à Dieu ^ elle est 
très-wéritoire pour c^ux qui YexeTceoVs ^W^ ^'^X 
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très- édifiante pour ceux qui en sont les objets et les 
témoins ; enfin elle est canonisée par Jésus-Christ 
même et toute conforme à l'esprit de son évan- 
gîle. 

Mais cette œuvre, qui d'une part annonce de si 
grands avantages, de l'autre présente aussi bien 
des difficultés, des obstacles et des contradictions ; 
car enfin, parmi ces pauvres , ces malades et ces af- 
fligés, il s'en trouve de tout caractère et de toute 
espèce. 

Il y en a de rebutants qui , par eux-mêmes , ne 
seraient capables d'inspirer que de l'éloignement et 
du dégoût. 

Il y en a d'ingrats , incapables de sentir un bien- 
fait et d'en témoigner la moindre reconnaissance. 

Il y en a d'importuns , qui demandent sans cesse 
et reviennent tous les jours à la charge. 

Il y en a de brusques et de colères, qui ont plu- 
tôt dit une parole dure que fait un remercîment. 

Il y en a qui ne sont jamais contents ; quoi qu'on 
fasse pour eux, on n'a jamais rien fait. Il en est tel 
pour qui seul on s'épuiserait, et encore à peine se- 
rait-il satisfait. 

Ilyenade médisants, de murmurateurs, dont 
les mauvaises langues ne cessent de lancer les traits 
les plus odieux, les plus injurieux contre leurs bien- 
faiteurs mêmes. 

Si dans cette bonne œuvre on n'écoutait que les 
sentiments de la nature, on serait rebuté ; le dégoût, 
l'ennui, l'impatience saisiraient bientôt ; on s(^ livre- 
rait au découragement, et dans ce découragement 
on serait tenté de tout abandonner. Des sentiments 
plus dignes de Dieu doivent soutotùr^ %fiLM&s»> ^^^^ 
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grands imtiiMpta aitt nmnmM dnwéeil f^ 
owTra de diaidié : 

foQue dans les personnes de ees pannes f^i|f 
cesmalades eUes considinNfit til peivpqpfi dq f^^ 
Ghrîst ; eette grande vue mile infjmil Roqr Ppjsf 
sunnonter toutes les répngnanots ^ tdôndr toqtlif 
les amertumes ; 

a» Quand elles seimit dégetttes, F^qféflf Mr 
les peines que présente la bonne œuvre, qii*f4|^ 
pensent à la gnundeur i}e la |!élbwip«RP9 WÎ 1»! ^ 
promise ; 

^ Qu'elles rappellent le souvenir d^ iBSfffi Ht 
diés, et qu'elles s'esUmi^t beiui^mifiR Â'|wpr q^iel- 
que pénitence à offrir à Pieu; ui) h^îuJ df^ Igufy p^ 
dbés aurait mérité Fenfer ; 

4** Qu*elles pensent que Dieu aurait pu le^^ipttiip 
elles-mêmes dans le triste état qù ^i)t ce^ pauvfes, 
ces malades et ces aflligé^. Qu'ontr^lles fs^it à Die)i 
pour n'être pas nées dans cetO çonf^iliqn et rpdifjtes 
à la misère ? 

5? Si piles y étaient, que vQ|]dnJpn|;-eIIes que l'pn 
fît pour les soulager? Qu'elles le fassf|i^| ç^Rpc elles- 
mèmea à l'égard des autres; encore v^mMI mîpux 
soulager les malheureux que dp|'être ; 

6^ Mftis i^urtout qu'elles pensant à ce qui arrivera 
au grand jour du jugement. Que dirf( jésp^-Chriçt? 
Venez, les bien-aîmés (le pfiqn Père : Vei^ite^ bfme- 
clicii Pairis K^^i. (|lat.t)i. XXY.) J|>i eu faipi, et ypus 
m*ayez nourri; j'ai ei| isqif, et yqu^ qf^'ayez désal- 
téré; j'étais saps habit, et yous m'avez revétp; 
j'étais pi^lf^dP «ur un lit 4^ (^quieiir, prisonnier et 
Â/î^ Je S^ln des P#pho^ fit ^PM? W>V€^ visité^ sou- 
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lâgé, bôAsoié ; le tehips dés técôthtiéhses est arrivé ; 
venez, ehtrez danà !ë rbyàumfe t*ilefeté ^ni Voiià a 
été préparé : Pôssîdeié re^nUin ^Ûbd k)obîs paratum 
est à constitutione ihûhdL Dr, ârtle^ cHârïtablëâ cbH- 
sacrées au sdiitagëihenl; de^ affligea, ti*eât à voua- 
itiètheâ que iésùs~lc;hhstadrèsséi*a Uh jdiib ces divi- 
nes paroles; c'est vbus-ttiêrrièà d^ai âui^ëi lâfcbnsd- 
latibn db les ëtîtéhdi'é dé Isi bôiiehe de Vbtre Sau- 
veur, fet c'est en votre fàvèuir qu'il àctldmtililra ces 
maghiflqliës prbmesèés. 

Continuez donc bbn§tân1ttient à vdiiâ deVodéi* à 
une œuvre si digne de votre feligioil; âurmbtitôz gé- 
néreusehient leâ répugnances que vous pouvez y 
éprouver i pliis vous prendrez i^ur tous, ^lus voUs 
mériterez devant Dieu. Non-seulenlëiit surmontez 
ces i'éplignsinces, mais tâctie^ ttieitie de tie pas les 
laisser apercevoir; que Dieii seul soit le téMoiu de 
vo^ sacrifices : parmi les malades et leâ affligés, 
choisissez par préférence ceux ^Ui soHt ^IU§ capa- 
bles de rebuter; lémoignez-lèur pliii de bohté et 
de zèle; agissez Uniquerheilt ëh VUé de Diëd âëtil; 
que la vanité, le respect huttiàin, h*altèrënt èrt rien 
la pureté de vos intentions et le ihëMtê de yOè àè- 
tions; il est trop précieux pour ert i'Iëfl {jërdrë; sUh- 
tout regardez toujours en tout la personne de Jé- 
sus-Christ, celle des pauvres vous deviendra res- 
pectable. 

PRIÈRE. 

Oui, mon adorable Sauveur! tels sont les âetltl- 
ments que je désire prendre; je veux les gr«lvër 
dans mon cœur, ou plutôt les puiser dans le vôtre , 
ea faire to règle de ma coudLVV\V^A^\SL^>cil^^^^^^ 



K2 L'aME 

actions, la consolation dans mes peines; et, par 
amour pour vous, voici à quoi je m'engage : 

1» Loin de me laisser rebuter par mes répa- 
gnances dans cette bonne œuvre, je m'y consa- 
crerai de nouveau, et avec une nouvelle ardeur. 

2^ Je n*aurai en vue que vous seul, et le désir 
de vous plaire et de vous servir. 

3» Je vous offrirai tous mes dégoûts et mes répu- 
gnances en esprit de pénitence pour mes péchés. 

i"" Je compatirai de cœur au& souffrances et 
aux misères des pauvres affligés ; je me dirai 
souvent : Je pouvais être à leur place. 

50 Les plus rebutants et les plus délaissés se- 
ront par préférence l'objet de mes soins et de 
mes attentions. 

6"" Surtout, adorable Sauveur! je vous regarde- 
rai vous-même dans 'chacun de ces affligés. 

Pardon, mon Dieu, des sentiments contraires que 
j'ai montrés jusqu'à présent; j*étais indigne d'être 
employé à une œuvre si sainte ; je n'en connais- 
sais ni le mérite, ni le prix ; vous avez daigné me 
le faire connaître, vous daignerez encore me sou- 
tenir. Heureuse si je pouvais finir ma course dans 
ce saint exercice I 

EXEMPLE. 

On peut dire que sainte de Chantai, quoique en- 
core dans le monde , avait déjà puisé Fesprit de 
charité , de patience et de zèle dans le cœur de 
Jésus-Christ et au pied de la croix. Elle exerçait 
cette charité envers tous et en toute occasion; 
mais son plus grand attrait , son attrait vainqueur 
fut toujours pour les pauvres el poux \ç«i tcv^^^^^s». 
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Elle n'était pas de ces personnes qui ne regar- 
dent les pauvres que comme des importuns, el 
qui ne leur donnent que pour se délivrer de leurs 
importun] tés; elle les aimait, elle les respectait , 
elle leur donnait avec plus de joie qu'ils ne rece- 
vaient. Durant une cruelle famine, elle nourrit non- 
seulement les pauvres de ses terres, mais encore 
tous ceux de tous les lieux d'alentour : ils accou- 
raient à elle de toutes parts comme à la mère com- 
mune de tous les affligés. Elle fit plus encore; elle 
ordonna de chercher et de lui amener tous les ma- 
lades des environs, surtout les plus délaissés : elle 
fut obéie et servie suivant ses désirs. On lui amena 
un pauvre infortuné trouvé dans un chemin, étendu 
le long d'un haie, couvert d'une ulcère à inspirer de 
l'horreur ; quel trésor pour elle ! Elle reçoit ce lé- 
preux comme un présent du Ciel, elle panse ses 
plaies, elle lave son ulcère pendant quatre mois 
entiers, elle le sert elle-même, souvent à genoux ; 
elle le garde chez elle- jusqu'à la mort. Sur le 
point qu'il est d'expirer : « Madame, lui dit-il , si le 
Seigneur exauce la prière des pauvres, que votre 
récompense sera un jour abondante ! —Allez , mon 
enfant, lui dit-elle en l'embrassant et l'arrosant 
de ses larmes, vous avez ressemblé au Lazare pen- 
dant votre vie ; vous allez être porté comme lui 
dans lé Ciel par les mains des anges. » Il expire à 
l'instant : elle veut Tensevelir de ses propres mains ; 
et comme on veut l'en empêcher, de crainte qu'elle 
ne contracte son mal : « Non, dit-elle, je ne crains 
d'autre lèpre quecelle du péché. » Quels sentrments! 
quelle foi ! Telle était madame de Chantai à l'âge 
de vingt-deux ans. Entendei-N0us»4m^%\&w^\!âskv 



nés, âi^licates et sensuelles? Vous l'ealendn 
avec plus de consolation, vous, dames chrôtJennef 
qui consacrez vos soins, votre temps, votre zèle 
au soulagement des pauvres et des malades; cette 
grande sainte, que vousavez prise pour modèle dans 
vos charitables Tonctions, vous obtiendra aussi l|i 
j"ste récompense de vo^ pénibles travaux, M 



Les P uTres. 

Il faut convenir que \a pauvreté, si on ne la vot^ 
sidère que dans les vues purement humaines 
selon les idées ordinaires du monde, c'est un él 
bien triste et bien affligeant pour ceux que la lYo^l 
videncB y a condamnés. 

Etat de disette et d'indigence qui réduit à man^ 
quer de tout, souvent même des choses les plus né- 
cessaires A la vie, et sans leËqUelles bn ne saurait 
subsiâter. 

Etat de moHilication et de souflïanee : que n'a- 
t-on pas à endurer dans cet état? mal habillé, mal 
nourri, mal logé ; exposé à toutes les rigueurs du 
froid, de la chaleur, à toutes les incommodités des 
saisons; sdns pouvoir s'en mettre à couvert. 

Etat de sujétion et de dépendance, on est obligé 
de ramper en quelque manière devant les autres, 
et de se rendre comme esclave de leurs voloit- 
tés, de leurs caprices et de leur humeur ; on en 
gémit, mais le besoin y réduit. 

Etat d'humiliation et d'abjection, jusqu'à essuyer 
les refus, les rebuts, jes mépris des riches, banni des 
sociétés et des asseqDblées, n'osant presque paraître 






SUR LE GALVÀIRS. ^55 

nulle part sans ôtre exposé àquelquo nouvelle amer- 
tume. 

Etat de perplexité et d'incertitude. On souffre à 
présent sans savoir ce qu'on deviendra à la fln de 
ses jours, réduit peut-être à une situation encore 
plus déplorable; en un mot, la pauvreté est une 
misère qui en produit une infinité d'autre*'. 

Personnes pauvres ! tel est votre état; si vou3 ne 
l'envisagez que sous ce point de vue, vous n'y 
trouverez que des gémissements et des soupirs, 
vous n'y puiserez que des pleurs et des larmes; 
mais si , élevant vos idées, vous le regardez dans 
les sentiments de la foi, il se présentera sous un 
point de vue bien différent à vos yeux. Faites 
donc attention aux motifs suivants : 

1° Considérez d'abord que Jésus-Christ venant au 
inonde, a choisi votre état préférablement à celui 
des riches, ne possédant rien sur la terre, man- 
quant quelquefois des choses nécessaires, n'ayant 
pas même où reposer sa tête. 

â* En conséquence, votre état de pauvreté vous 
donne une sainte conformité avec ce divin mo- 
dèle des prédestinés, et dans cette conformité un 
gage comme assuré de votre bonheur éternel. 

30 Elle vous meta couvert d'une infinité de dan- 
gers pour votre salut, où les riches sont sans cesse 
exposés , et où ils font souvent un funeste naufrage. 

4<» La pauvreté vous met hors d'état de conten- 
ter des passions auxquelles vous ne seriez peut- 
être que trop naturellement portés, si vous aviez 
eu le moyen de les satisfaire, 

5"* Elle vous donne occasion de pratiquer bien 
des vërluB, humilité, douc^vsix, ^^\^PSQL^^ ^v.v»sX 
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d'autres qd, dan on état d'abondance, tons ait 
rairat été inoonnaes, 

•• Elle voua détache de la vie, et vous adoucit 
les rigueurs de la nimt : on n'est giite^ attaché à 
cette vie quand on n'y trouve que des souffrances, 
et à la mort les liens sont bientôt rompus ; quand 
on ne tient à rien , on quitte sans peine un séjour 
ob l'on ne vivait que pour souflHr ; mille fois ou 
avait désiré de finir sa course avec ises misères. 

Enfin considérez que la pauvreté temporelle , 
si elle est accompagnée d'un esprit de foi et de 
détachement intérieur^ est élevée au rang des béa- 
titudes par Jésus^Christ même, et qu'elle donne dès 
ce monde un droit comme anticipé au royaume du 
Ciel ; c'est ce Dieu Sauveur même qui vous en 
assure: « Bienheureux, dit-il, les pauvres d'esprit,, 
parce que le royaume des Cieux leur appartient. » 
Quel oracle ! quel motifl quel fonds de consolation 
pour vous , si vous savez y puiser î 

Mais prenez garde, pour goûter ces douces con- 
solations promises à la pauvreté, je l'ai dit, il faut 
en prendre Tesprit : humilité , douceur , patience , 
conformité à la volonté de Dieu, résignation dans 
les peines , abandon à la Providence ; car si , au 
lieu de ces sentiments, vous vous livrez aux plain- 
tes, aux murmures, aux impatiences, le dirai-je ? 
aux imprécations , aux blasphèmes, à une espèce 
de désespoir, hélas! loin d'adoucir vos souffrances, 
en attirant les secours du Ciel, vous offensez Dieu, 
vous éloignez ses grâces, vous perdez les mérites 
de toutes vos peines, et après avoir souffert con- 
//oueJJement en ce monde, vous vous exposez en- 
core à souflfipîr étemellemenl dans VawVce. 
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PRIÈRE. 

Jusqu'à présent, ô mon Dieu 1 je n'ai fait attention 
qu'aux incommodités et aux peines de mon état , 
et je n'en connaissais pas les avantages , du moins 
pour l'éternité; et par là, au lieu d'en profiter 
comme je le devais, je me suis abandonné au cha- 
grin, à rabattement, et, ce qui est encore plus cou- 
pable, aux plaintes et aux murmures. Je vous en 
demande pardon, ô Dieu de bonté 1 je ne jugeais des 
choses que selon l'aveugle nature , et non selon 
la foi consolante. J'accepte donc les peines de mon 
état en esprit de Soumission et de dépendance à 
vos ordres. Ah! quand je pense que vous-même , 
adorable Sauveur , vous avez choisi cet état par 
préférence à celui des riches, que vous l'avez ho- 
noré et sanctifié dans votre personne, ne dois^je 
pas m'estimer heureux d'avoir cette sainte confor- 
mité avec vous ? Du moins, à votre exemple, ne dois- 
je pas supporter toutes les peines que cet état pré- 
sente , en vue des récompenses qu'il fait espérer? 
Je suis pauvre en ce monde, je puis être riche 
dans l'autre ; je vis dans l'humiliation parmi les 
hommes, elle peut me procurer la gloire même 
des élus ; je n'ai pas la graisse de la terre, je puis 
espérer la rosée du Ciel. Rappelez-vous souvent ces 
saintes pensées, ô mon Dieu ! elles me sont néces- 
saires pour me soutenir dans la misère et l'indi- 
gence où je passe mes jours. Peut-être, hélas! me 
la suis-je procurée par ma faute; j'en accepte la 
pénitence ; heureux si elle peut m'attirer vos mi« 
séricordes et vos gr&ces l 
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Les fiches. 

S'il est jqste de donner des motjffi de eqpsplar 
tjQD 9UX pauvres qui gémissent dans la disette, 
pe|]t-6tre, danp m peqs, ser|iit-il i^éc^ssaini de Hqjh 
ner d^ motifs de dovileur et d^ crainte ftux ripbps 
qui qagent dans Tabondapce. Que de lujets en eget 
n'ont'fils pas de gémir et de craindra df^Qs leur (&tat? 
Tout riches qu'ils sont, tout hfiqreux qu'ils peiiy^pt 
pAr^ttre, Rattachement aux bieps qu'|||s possédât» 
le soin de les conserver, le désir avide de les ayg- 
mç;nter 9 la prainte continuelle de les perdre , Iq cha- 
grin , ie regret , l'espèce de désespoir , s'ils viennent 
k les perdre en effet : tout cela , s*ils y réfléchis- 
saient bien devant Dieu, leur fournirait bien des 
sujets de gémissements et de craipte; cependant ce 
ne ^ont point encore là les plus grands; il est encore 
des objets bien plus à craindre pour eux. 

Le terrible danger où ils vivent pour leur salut 
d^ns cette abondance de biens , les moyens qu'ils 
leur donnent de contenter toutes leurs passions, 
l'abus criminel qu'ils en font si souvent , le compte 
terrible qu'ils auront un jour à rendre à Dieu de 
l'usage qu'ils en auront fait; voilà ce qui devrait 
les jeter dans les plus vives alarmes sur le péril im- 
minent et continuel où le salut de leur ame est ex- 
posé. 

Le pauvre souffre, le malade languit, la veuve 

et l'orpheljn son^ abandonnés, la calamité des temps 

réduit des familles entières à se nourrir à peine du 

pain arrosé de leurs larmes , el I0 tvcYv^ ^to^\«>\^ 
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son abondance en jeux, en festins, en débauches, 
en dépenses superflues et criminelles. 

Grand Dieu! juste Dieu! quel jugement^ que\ 
châtiment préparez- vous à ces cœurs durs, à ces 
entrailles de fer? 

Aussi le Sauveur du monde, en parlant des riches 
du siècle , disait-il dans une espèce d- exclamation, 
^ qu'il est aussi diffîcile à un riche de se sauver que 
de faire passer un chameau par le trou d'une ai- 
guille; » et ensuite, prenant un ton de menace et de 
terreur : « Malheur à vous , riches! malheur à vous , 
ajoutait-il, parce que vos trésors périssables se 
changeront un jour en trésors de colère : • et Tapôtre 
saint Jacques, entrant dans les sentiments de son 
divin maître : «Pleurez, dit-il , riches de la terre, 
poussez des gémissements et des hurlements la- 
mentables sur votre état et sur vos dangers; vien- 
dra un jour où vos richesses vous abandonnant ne 
vous laisseront que les regrets, Tamertume et le 
désespoir. » 

Terribles oracles, effrayants anathèmes, capa- 
bles d'alarmer tout homme abondant en ses posses- 
sions! Il est vrai qu'ils ne regardent que les riches 
avares, impitoyables, qui s'attachent criminelle- 
ment à leurs richesses, et qui en font l'aliment de 
leur passion; car, si d'ailleurs ils en font un usage 
légitime ; s'ils n'y attachent pas leur cœur; si, selon 
le conseil de TApôtre , ils les ont comme ne les 
ayant pas, ils les possèdent comme ne les possé- 
dant pas; si surtout, écoutant la voix de Jésus- 
Christ même, ils font part aux pauvres de leur a- 
bondance ; s'ils ouvrent leurs cœurs aux cris de 
Vindigence , et leurs mains k \a mv5fe.\:^ o^^ \^Oc^r 
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ment leur ateistance, alors Us auront de quoi se 
oonsoler dans les dangers de leur état parce que, 
dans ces sentiments, leurs ridbesses, loin d'être 
un obstacle , pourront devenir même un moyen de 
salut. 

Combien de bonnes œuvres qu'ils pourraient pra- 
tiquer , et qui se présenteraient tous les jours i 
eux ! tant de flunilles désolées quMls pourraient sou- 
lager; tant d'enfants abandonnés à qui ils pour- 
raient procurer une éducatkm; tant de jeunes per- 
sonnes dont la pauvreté met la pudeur en danger, 
et qu'ils pourraient mettre à couvert; surtout tant 
de misères caidiées qui n'osent s'annoncer et se pro- 
duire, qu'ils pourraient prévenir, aider, oonsolor; 
quelle consolation ne serait-ce pas pour eux-mêmes 
de faire un si saint emploi de leurs biens , et de les 
consacrer ainsi à faire des heureux ! S'ils savaient 
semer le bon grain par leurs richesses , qu'elle a- 
bondante moisson de mérites ne recueilleraient-ils 
pas I Alors leurs richesses deviendraient des sour- 
ces de bénédictions et de grâces, au lieu d'être 
une occasion de péché et de damnation , comme 
elles ne sont que trop ordinairement entre les mains 
des riches. Qu'ils prient donc le Seigneur de les 
éclairer , de les toucher , de leur faire connaître la 
manière dont ils doivent user des biens qu'ils pos- 
sèdent, mais qu'ils se souviennent toujours que 
leur état est dangereux , qu'il leur donne mille oc- 
casions de se perdre, et que, pour l'ordinaire, l'état 
des riches n*est pas celui qui forme les saints. C'est 
au pied de sa croix que Jésus-Christ appelle ses 
élus; et tout ce qui éloigne de la croix ne saurait 
conduire à la vie. 
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PRIÈRE. 

Serait-il possible , ô mon Dieu , que les faveurs 
dont vous m'avez comblé devinssent la source de 
mon malheur , et que les biens périssables que je 
possède en ce monde, fussent par ma faute un ob- 
stacle à mon salut étemel I Je comprends combien 
il est aisé de se laisser séduire à l'attrait des ri- 
chesses; elles portent naturellement à l'orgueil et à 
l'ambition, elles occupent l'esprit, elles enflent le 
cœur, elles inspirent mille vains projets, elles four- 
nissent le moyen de contenter tous les désirs ; en 
faut-il tant pour se pervertir et se perdre? Avec le 
secours de votre grâce, je me déGerai de leur sé- 
duction, je réglerai le saint usage que je dois en 
faire, je m'en détacherai de cœur et d'esprit, j'en 
ferai part aux indigents qui gémissent, je penserai 
que je dois les quitter un jour , que je ne les ai que 
pour un temps et comme d'emprunt; que je dois 
vous rendre un jour un compte sévère de remploi 
que j'en aurai fait; ces pensées salutaires seront 
pour moi un contre-poison au venin répandu sur 
les richesses; je les posséderai en effet comme ne 
les possédant pas, et, suivant le conseil de l'Evan- 
gile, des biens fragiles que je possède sur la terre, 
je me ferai des amis solides dans le Ciel, qui, comme 
je l'espère, me recevront un jour dans les taberna- 
cles éternels où résident les véritables richesses 
dans les célestes trésors. 

^ 
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dp Liiare et 4o maiiv»* mlii- Ypiçi m |>areles * 
f Dnlioi|i|MrMieTiT«{t4nil1PilKNi^^ 
|tt( 4e poprpre ^ #• fia lin ; fmu In jogr» é|^^ 
pour lui des joqm d« flRStJni 8plMid}dQ« i4 AHi* 
çieqxt Ibi mtaie teiiipf op imavrB qmidi^ 
ILmire^pl^n d'oloiref (^ffiomrtd» pllûei^ dffiim- 
piitepqcMAIa {KMTtedo nd|« :9l pe demiqdaît 
que Iffi ipiettee qqi topibiiiNlt de I4 U^ de fie 
riclw volpptiirax; ipaisfienoniMiM pensait i lui 

donner eei misérffbleii restes; offles]||i«^t «ok 

cbienf, qui repeient Ucher ses lAcires. 

» Le pauvre, coqsuipé de misères, vint à mourir, et 
sop ime fut portée piir les pnges dans le sein d'A- 
braham; le riche mourut aussi, et il fut précipité 
et enseveli dapii les enfers. Au milieu de ses tour- 
ments , il lève les yeux en haut ; il voit de loin 
Abraham, et Lazare reposant dans son sein. Abra- 
hani| mon Pèrel s'écria-t-il, ayez pitié de moi ; en- 
voyez Lazare, qn*il trempe {'extrémité de son doigt 
dans l'eaiii et qi;11 vienne rafraîchir ma langue; car 
je anîa çruellenieqt tourmenté dans ce feu. Non, ré- 
pondit AbrahapD, souvenez-vous qne durant votre 
vie vous avez joui de tous 1^ piens, c^t que Lazare 
a eu tous les maux en partage ; à présent Lazare 
est inondé de délices , et vous êtes condamné aux 
tourments que vous avez mérités. » 
Cette parabole montre i« que \ea ^xxNi^b^ çî^\ 
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sont résignés dans leur indigence seront un jour 
consolés de toutes leurs peines ; mais quils pretH 
n'^nt garde d'en perdre le mérite par leurs impar 
: Mîces et leurs plaintes ! 

2» Que les riches cruels et impitoyables seront 
livrés en proie à la rigueur des plus grands tour- 
ments. Si cependant ils savent iaire un saint usagé 
de leur abondance, loin de nuire à leur salut, ella 
pourra devenir pour eux une source de mériteft 
et un moyen de sanctification. 



perte des parents et amis, et des persopnes 
qui nous sont chères. 

Les liaisons légitimes du cœur , si elles étaient 
durables, seraient une des plais grandes clouceurs 
et un des plus grands agréments de 1^ yi^ : rien 
n'est si doux que d'avoir quelqu'un d'assuré sur 
qui on peut compter, et dans qui on peut verser son 
cœur avec confiance ; mais rien d'asjsur^ et (Je per- 
manent en ce monde; les liens du s^ng et delfi 
parenté sont rompus ; les douceurs de la société 
sont altérées, la tendresse et l'affection ne sopt pas 
à couvert des vicissitudes et des revers ; ces liai- 
sons , fussent-elles encore plus douces > eussent- 
elles été encore plus constantes, ne sont pas éter- 
nelles ) indépendamment de mille événements qu| 
peuvent survenir dans la vie, la mort vient enfin les 
terminer et interrompre leur cours. 

Ces événements sont tristes, ces séparations son( 
amsibles; on se livre a\x àiaçs\\^ ^ ^\i ^'^XiSîe^^^' 
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dans la douleur , on n'est occupé que de la perte 
qu*on a faite et qu'on regarde comme irréparable. 
Le malheur est qu'on n'envisage toutes ces choses 
que dans des vues purement naturelles , et dans 
le court espace des bornes du temps. Si on savait 
se tourner du côté de Dieu, considérer les choses 
dans les vues de la foi et de l'éternité, ne point re- 
garder la mort comme une destruction et une espèce 
d"anéantissement, mais , comme elle Test, un pas» 
sage à une autre vie, mi voyage que l'on com- 
mence plutôt qu'un autre , pour l'attendre au 
terme, alors la mort ne paraîtrait point une mort 
totale et absolue , mais une séparation de quelques 
années, après lesquelles on espérerait de se réunir 
à jamais dans le sein de la vie véritable. 

Dans ces sentiments qu'inspire la foi , j'entre 
dans une maison de tristesse et de deuil, je trouve 
tout le monde en pleurs; les soupirs et les gémis- 
sements retentissent de toutes parts ; tous sontnoyés 
dans leurs larmes; la mort leur a enlevé une per- 
sonne chérie. Et pourquoi vous affliger ainsi à 
l'excès de cette perte? pourquoi ne regarder cette 
mort que dans le temps où tout disparaît comme 
un songe, au lieu de la considérer en vue de Téter- 
nité que l'espérance promet? Tendre fils, vous avez 
perdu un père; épouse affligée, vous avez perdu un 
époux chéri; mère désolée, vous avez perdu un fils 
objet de votre tendresse; ami sincère, vous avez 
;| perdu un ami , et dans lui un autre vous-même ; 
= j je prends part à votre affliction, elle est légitime, 
|i il est juste de donner à la nature ce quelesen- 
Ç timent exige d'un cœur bien placé. Mais pourquoi 
porter ainsi votre douleur à Vexcès*^ po\xTcçio\> ^«x^ 
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votre douleur , ne pas rappeler les grandes vues 
que votre religion et l'éternité vous présentent ! 
I^on, non, ce père, cet époux, ce fils, cet ami, ne 
sont point perdus à jamais pour vous; s ils sont 
morts dans la grâce de Dieu, ils ont flni leur exil 
pour entrer dans la céleste patrie, ils ont terminé 
leur course mortelle en ce monde pour en com- 
mencer une plus heureuse dans l'autre ; ils sont 
séparés de vous pour un temps, vous pourrez un 
jour les revoir ; consolez-vous donc; ils ne sont rien 
moins que morts et perdus; ils sont allés vous 
préparer les voies ; ils vous attendent dans le sein 
de l'immortalité, les voilà qui vous appellent du 
haut du Ciel, ils vous tendent les bras, empressés 
de vous revoir dans le sein de Dieu même, pour 
vous y réunir à jamais. 

vous donc , personnes affligées, qui que vous ' 
soyez, et qui que ce soit que vous ayez perdu, 
gardez- vous bien de vous livrer à un excès de 
douleur, comme ceux qui n'ont point d*espérance : 
Non eontristemini sicut et cœteri qui spem non ha- 
bent. ( I Thess. iv.) Donnez à la douleur ce que le 
sentiment naturel exige; mais, après ce tribut rendu 
à la nature, revenez aux grands sentiments de la 
foi, aux douces attentes de l'éternité; votre douleur 
excessive ne ranimera pas les cendres de la per- 
sonne que vous regrettez, et votre foi soumise 
pourra lui attirer le soulagement dont elle aurait 
besoin pour l'expiation du reste de ses fautes. Voilà 
rattachement véritable et solide que vous devez, 
hii témoigner, et ne pas vous borner à des larmes 
itériles pour vous et pour elle. 



Mon Dieu , vous m'avtiz enlevé la personne qtii 
m'était bien chère en ce monde, j'en suis prîv^ : 
daignez vous-môme me tenir lieu de tout, et la 
rflntplacer dans mon coeur. Elle méritait mon atta- 
chement, Je lui lilais dévoué, et j'espérais jouir 
plus longtemps de sa présence et de son secours; 
vouï en avez disposé autrement , que votre sainte 
volonté soit accomplie sur elle et sur moi. La 
grande consolation que j'ai dans sn perte , c'est 
l'espérance que vous l'aurez reçue dans le eein de 
votre miséricorde , et que vous daignerez un jour 
m'unir avec elle. Si un reste de salisfaction pour ses 
foutes l'arrêtait encore dans les peiues, et l'empê- 
chait de s'aller bieiilût réunir à vous , Je vous offre 
k son intention toutes mes prières et mes bonn- s 
œuvres , et surtout ma résignation d«ns la perte 
que j'ai faite ; rendez cette résignation eatiire et 
digne de vous. 

Arbitre suprême de notre sort, mattra absolu de 
nos destinées I disposez souverainement de houe et 
de nos jours ; nous ne sommes point à nous , mais à 
vous ; vous avez pris ce qui vous appartenait , vous 
ne me l'aviei prôté que pour un temps; soyez béni 
et adoré dans toutes les dispositions de votre pro- 
vidence. 

Cette mort qui me fait verser des larmes doit pro- 
duire dans moi un effet plus solide pt plus salutaire; 
elle me dit que mon heure viendra de même y que 
je dois m'y préparer sans délqi , et me tenir mCme 
prêt â tous les instants : faites , Diau de bonté I qu«, 
quand le moment sera anWfe vovu:TO.ov,\ft«^\i«». 
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ét«t d'aller paraître devant vous , et de me rejoin- 
dre à jamais & la personne que je regrette, pour 
vous bénir et vous louer étQme)lQpieii|) §vçç elle. 
Ainsi soitriK 

HISTOIRE. 

Une personne en avait perdu une autre qui lui 
était extrêmement chère, et qui faisait la douceur 
de sa vie. Cette perte l'avait jetée dans une douleur 
inconcevable; elle passait ses jours dans les sou- 
pirs et les larmes , et rien n*était capable de la con- 
soler dans son affliction. Après bien du temps ainsi 
passé dahs les gémissements et les pleurs , un jour 
la grâce lui présenta cette réflexion salutaire. Mais 
enfin que fais-je donc , se dit-elle à elle-même? au 
lieu de pleurer continuellement cette personne, ne 
vaudrait-il pas mieux prier le Seigneur pour elle ? 
Mes larmes sont également inutiles pour elle et pour 
moi , et mes prières pourraient être salutaires à 
Tune et à l'autre. Alors elle prit la résolution d'al- 
ler faire une neuvaine de prières sur le tombeau 
même de la personne qu'elle regrettait t il fallut se 
faire en cela une grande violence ; elle se la fit , et 
Dieu répandit sa bénédiction sur ce sacrifice. La 
neuvaine fut accomplie ; et, à mesure que cette per- 
sonne affligée offrait ses prières , la douleur insen- 
siblement s'apaisait et se calmait ; elle était encore 
vive et sensible, mais elle était plus sensible et plus 
résignée. Comme elle vit le fruit de cette sainte pra* 
tique, elle la cotitinua encore pendant quelque 
temps ; et à la fin , sa résignation à la volonté de 
Dieu fut entière et parfaite. Quelle est Tafflictioa 
sigrBtide qui ne soit adouQl^ k \^^\>fe^'^\^^^wiw^ 
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Tant il est rnii que c'est auprès de Dieo quil but 
aller chercher te consolation dans ses peines; et 
quelque grandes que soient les alflictions que nous 
prouvons, quelque sensibles que puissent Mre les 
pertes que nous avons faites , nous trouverons tou- 
jours dans la prière un secours et un adoucissement 
que nous chercherions inutilement ailleurs. 



Là perte des Heis. 

Les biens de ce monde peuvent fbire des riches » 
mais sûrement ils ne feront pas des heureux. On les 
désire avec empressement» on les possède avec at* 
tacbement, on les augmente avec avidilé,on est dans 
une crainte continuelle de les perdre; et si on vient à 
les perdre en effet, dans quels chagrins, dans quels 
regrets, dans quelle douleur ne tombe-t-on pas ! II 
semble qu'on devrait être moins sensible à la perte 
de tous ses biens qu*à la perte de la moindre des 
grâces; et cependant il y a tel riche qui serait moins 
affligé de la perte de la grâce de Dieu , qu'il ne le 
serait de celle de la plus légère partie de ses biens. 
De telles dispositions marquent bien peu de foi et 
d*amour de Dieu ; si on en avait, on serait bientôt 
consolé de la perte de ces biens périssables ; on n'a 
rien perdu quand on a encore la grâce et l'amitié 
de Dieu. 

Cependant, comme il faut compatir à raffliction 
de ces âmes faibles, voici les motifs de conso- 
Jation qu'on peut leur donner , ou du moins les 
réflexions salutaires qu'on ceux. Vcvw ^^xc^^^mœt ^ 
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pour adoucir leur peine, et les engager à roffrir à 
pieu. 

10 Vous étiez trop attachés à ces biens fragiles , et 
cet attachement excessif vous faisait comme perdre 
de vue les biens étemels , qui seuls méritaient vos 
soins et pouvaient assurer votre bonheur. 

2^ Ces biens, à qui appartenaient-ils ? à vous ou à 
Dieu ? Le Seigneur vous les avait donnés, leSeigneur 
vous les a ôtés ; en quoi avcz-vous à vous plain- 
dre? 

3» Examinez votre conduite : ces biens, quel 
usage en faisiez-vous ? Les pauvres étaient-ils sou- 
lagés, leur indigence soutenue, leurs misères adou- 
cies , leurs cris écoutés , leurs larmes essuyées? 
Vous prètiez-vous aux bonnes œuvres? Faisiez-vous 
part de votre abondance à la veuve affligée et à 
Torphelin délaissé ? Je ne dis rien dç la manière 
dont vous avez amassés ces biens ; sur tout cela ju- 
gez vous vous-même , et rendez- vous justice. 

^^ Reconnaissez-le devant Dieu ; ces biens vous 
donnaient le moyen de contenter vos passions, et 
c*est souvent le seul et criminel usage que vous en 
faisiez. Dieu vous so'ustrait des sources funestes de 
perdition et de damnation ; ce n'est pas un bien que 
vous avez perdu, mais un poison dont il vous a mis 
à couvert. 

5<> Prenez garde que votre douleur excessive, et 
peut-être vos plaintes amères et vos injustes mur- 
mures sûr les biens que vous avez perdus, n*enga- 
gent Dieu à vous enlever encore ceux qui vous res- 
tent, et à vous réduire à un état bien plus déplora- 
ble que celui sur lequel vous faites entendre vos 
géaùasementa. 
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C" Rn supposant mAme que vous fassiez un usage 
légitime tte vos biens, vous saviez qu'un jour il fau- 
drait les quilter, et diTe,jelaUse, Je laisse. •G'ieu^ . 
parcelle perle, vous a préparé k celle séparation 1 
tolak* qui vous sera alors mnins sensible, parce que i 
vous aurez connu le ni'anl et la vanité de tout ce 
qui n'est pas éternel. A la mort, vous aurez moins 
de liens ji rompre, et votre Ame, dégat^ée des biens 
de va monde, le quittera avec moins de regrets; on 
quitte sans peine ce qu'on possédait sans attache- 
ment. 

Enfin, pensez que, par un acte sincère de résigna- 
tion, vous pourrez acquérir des gi"àces spirituelles, 
qui vous dédommageront bien de la perle de ces 
biens temporels ; vous aurez perdu quelque chose J 
de la graisse de la terre , et Dieu versera sur vous I 
avec abondance la rosop du Ciel : ne vous refuses ' 
pas cette consolation, c'est la seule solide pour vous; 
et d'ailleurs i quoi serviraient tous vos regrets et 
toutes vos plaintes, qu'à vous rendre plus coupa- 
bles, et par là même plus malheureux? Allez vous 
mettre au pied de la crois, vous y trouverez les grâ- 
ces de Dieu et l'adoucissement de vos peines. 

FBIÈBE. 
Vous m'avez enlevé les biens que vous m'aviez 
prêtés , ô mon Dieu ! vous en étiez le principe et la 
fin, je ne dois pas me plaindre de ce que vous re- 
prenez 06 qui était à vous; j'en étais ledépositaira 
pour un temps, et non le possesseur et le maître. Je 
me soumets aux ordres de votre sagesse. Mon coeur 
a été trop sensible ft cette perte, je le reconnais; 
cette sensibilité marque un trop gT&ad sU&âvom^mVt 
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et cet attachement excessif me rendait indigne de 
l'es posséder. Insensé que je suis! j'ai versé plus de 
larmes sur la perte de mes biens c[ue sur mes pé- 
chés et sur la perte de votre grâce ; je manquais de 
foi, et je n'avais point d'amour pour vous. mon 
Dieu ! en m'enlevant les biens de ce monde, que je 
devais perdre un jour, accordez-moi vos grâces, et 
par elles le désir des biens solides et éternels, qui 
ne finiront jamais. Que je serais heureux, si, par la 
privation de ce3 trésors fragiles, je pouvais acquérir 
les trésors éternels 1 faites du moins, 6 Dieu de 
bonté I que la perte que j*ai faite d'ui^e partie de 
mes biens me rende plus circonspect et plus sage 
dans l'usage que je ferai de ceux que vous m'avez 
laissés. Je suis bien résolu, avec le secours de votre 
^âce, d'en user plus chrétiennement, de ne point 
m'y attacher criminellement, d'en faire part à l'in- 
digent et à Taffligé, enGn de les posséder comme 
ne les possédant pas : soyez vous-même tout mon 
trésor et toutes mes richesses. 

HISTOIRE. 

Un homme du monde, à qui il était arrivé un évé- 
nement triste, vint un jour trouver son confesseur ; 
et entrant subitement dans sa chambre, il lui dit 
d'un air fort tranquille : Mon père , je viens vous 
voir avec empressement ; je sais la part que vous 
prenez à ce qui me regarde ; félicitez- moi. Eh! de 
quoi donc. Monsieur? C'est que je viens de perdre 
dix mille livfes) Djei^ 1'^ perntjs, g^-jl en soit béni ! 
Ah! mon cher Monsieur, répondit le confesseur, 
quaad vdui prenei amsi \«» %SSiv&>XQ\A^ x^>^% v^"^*!- 

i 
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bien raison de demander que je tous félicite; je le 
fais, et je vous embrasse du meilleur lie mon cœur. 
Ce n'est pas une perle , mais un gain que vous avra 
fait : vous avez perdu quelques biens périssables, el 
vous avez acquis des trésors célestes. Rendez grâces 
à Dieu des sentiments qu'il vous donne, et conser- 
vez-les toute votre vie. 

Ils s'entrelinrent ainsi longtemps ensemble du 
néant des choses humaines, du détachement des 
biens de ce monde, des bontés de Dieu, des dispo- * 
sillons ineffables de sa Providence, et lisse retirè- 
rent pleins de consolation l'un et l'autre. 

Que Dieu est bon de nous tenir compte de nos 
sacriliccs, el de nous faire trouver des douceurs i 
dans les événements môme les plus tristes! C'est 
que nous ne sommes riches qu'en misères, et qu'il 
est infiniment riche en miséricorde. Qu'on est heu- 
reux , quand on prend les afflictions dans ces senti- 
ments 1 Si tous les hommes étaient dans ces dispo- 
sitions , tous les hommes seraient saints et seraient 
heureux; ils regarderaient les arflictions comme des 
faveurs, les plaintes et les muuuures se change 
raient en cantiques de louange, et quelque légère 
perte de la graisse de la terre produiraient l'abon- 
dance des rosées célestes; dédommagement bien 
avantageux de tout ce que nous pourrons perdre en 
ce monde. Qu'a-t-on perdu , quand on a conservé la 
grftcedeDieu? 



L'élalde maladie et dlnfirmilé. 
l'état de maladie est un ètsl çfaiùMf > — Vsiik« 
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de la nature , mais uq état salutaire dans les vues 
de la grâce : soit que ce soit une maladie violente 
qui peut en peu de jours décider de notre sort, soit 
que ce soit une maladie de langueur qui prolonge 
son cours , elle porte avec elle des sujets de dou- 
leur, et bien des occasion§ de mérites. 

Pour consoler un malade dans son affliction, re^ 
présenton3*Iui les effets précieux que peuvent pro* 
duire dans nous les maladies. 

i'' Elles nous détachent de la vie et des faux plai- 
sirs de ce monde. On ne s*attache guère à la vie, 
quand on ne vit que pour souffrir. 

2° Elles nous font connaître le néant et la vanité 
des choses humaines. Durant la maladie, on a le 
temps de faire bien des réflexions, et ces réflexions 
font revenir de bien des illusions oii l'esprit s'éga- 
rait. 

Z^ Elles nous font rentrer saintement en nous- 
mêmes. On est bien plus à soi quand on est moins 
au monde, et la maladie met un grand intervalle 
entre nous et le monde. 

40 Elles nous engagent à revenir à Dieu, si nous 
en étions éloignés. Combien de pécheurs n'ont 
pensé à rentrer dans les voies du salut que depuis 
qu'ils ont été étendus sur un lit de douleurs ! 

5<> Elles nous donnent le moyen d'expier nos pé- 
chés. Toutes les pénitences sont salutaires; mais 
celles que nous oflrons par la maladie n'est autre- 
ment éflicace pour satisfaire à la justice divine. 

6"* Elles nous font pratiquer toutes les vertus chré- 
tiennes, la foi, l'espérance, la charité, l'humilité, la 
patience dans nos maux , la conformité à la volonté 
de Dieu 9 l'abandon à sa pTOV\deiiCj^\N«tV?^%k\:S^v* 
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mes, dont l'exercice est si souvent n^ligé durant 
la santé I 

Enfin la maladie, par un dernier et précieux 
avantage, nous prépare à la mort; elle nous dis- 
pose , par plusieurs sacrifices réitérés, au dernier 
et total sacrifice de nous-mêmes ; on y meurt sou- 
vent en détail avant que de mourir; chaque mo-. 
ment de souffrance est une annonce de dissolu- 
tion. 

Mais, pour trouver ces précieux avantages, et 
pour goûter ces douces consolations dans la mala- 
die, il faut entrer dans les vues de Dieu, et les rece- 
voir dans les mêmes sentiments qu'il nous les en- 
voie : sentiments de patience pour nous soumettre 
à ses ordres ; sentiments de pénitence pour expier 
nos péchés; sentiments de confiance, espérant tout 
de son infinie bonté. Par ces sentiments nous atti* 
rerons ses grâces, et nous éviterons les fautes et les 
défauts dans lesquels on tomtte si souvent durant 
le cours de la maladie : inquiétude, mauvaise hu- 
meur, vivacités, impatiences, plaintes, murmures, 
et tant d'autres fautes qui aigrissent le mal, qui font 
perdre le mérite de toutes les peines , qui aOligent 
et édifient mal ceux qui ne sont auprès de nous que 
pQur nous servir et nous soulager. Est-ce là pren- 
dre la maladie en chrétien ? et dans ces sentiments 
peut-on y trouver un moyen de salut et une source 
de consolation devant Dieu ? 

Entrons dans des dispositions plus chrétiennes : 
mettons en œuvre les saintes pratiques que la reli- 
gion et la piété consacrent dans les maladies; de 
1 eau bénite k côté de nous; sous nos yeux, Timage 
d'un Dievt crucifié ; dans le cc&uX) de Créqueuts actes 
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de résignation; sur toutes choses, se disposer à re- 
cevoir les derniers sacrements ; ne pas attendre Tex- 
trémité, ni s'exposer à ne pas les recevoir ; au con- 
traire, les recevoirà bonne heure, les demander soi- 
même; il y a en cela plus àe mérite pour soi, et plus 
de consolation pour ceux qui nous assistent. Enfîn, 
après les avoir reçus, ne s'occuper plus que de la 
pensée de l'éternité, ayant auparavant sagement 
réglé tout ce qui regarde les choses temporelles. 

PRIÈRE. 

Dieu tout-jpuîssant , arbitre suprême de notre 
sort et maître souverain de nos jours, tels senties 
sentiments dans lesquels je désire recevoir les ma- 
ladies, qnand vous daignerez me les envoyer : si je 
ne suis pas alors en état de vous le dire , je vous les 
offre dès à présent. La créature doit être soumise à 
son Créateur, et l'ouvrage se tenir entre les mains 
de l'ouvrier : vous ne nous avez formés que pour 
votre gloire, il est juste que vous disposiez de nous; 
vous ne nous avez mis au monde que pour un 
temps , la maladie nous avertit de nous préparer à 
Onir notre course. Dès ce moment, je vous offre 
mon sacrifice : si vous voulez que cette maladie 
termine ma carrière, que votre sainte volonté s'ac- 
complisse ; daignez seulement m'accorder la girâce 
de la patience pour en supporter les douleurs, et 
surtout le bonheur de recevoir les derniers sacre- 
ments, et de ne pas mourir avant que d'être muni 
de tous les secours de l'Eglise ma tendre mère, dé- 
sirant de mourir dans son sein, toujours soumis à 
ses décisions, et de rendre enfin le dernier soupir 
entre ses mains. 
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EXEMPLE. 

Nous rapporterons ici Texemple d'une patience 
bien héroïque dans la maladie, et d*un amour de 
Dieu bien parfait dans le cœur. Peut-être la délica- 
tesse de quelques-uns en sera-t-elle blessée; mais 
bien d'autres auront assez de générosité pour en 
être édifiés et touchés. 

Une personne était tombée dans une maladie 
également douloureuse et humiliante ; il s'était 
formé sur elle une grande plaie qui avait à la lon- 
gue engendré quantité de vers. Cette personne en 
était rongée toute vivante, et souffrait des douleurs 
excessives ; cependant la vivacité de son amour pour 
Dieu surmontait la violence de ses souffrances ; en 
sorte que, si quelqu'un de ces vers venait à tomber 
elle le ramassait avec soin et le remettait dans la 
plaie, disant qu'elle ne voulait rien perdre du mé- 
rite de ses douleurs , et qu'elle considérait ces vers 
comme autant de perles précieuses qui pourraient 
un jour orner sa couronne. 

prodige ! c'est bien ici que Ton doit reconnaî- 
tre la force de cette grâce qui a fait recueillir à Sam- 
son le miel dans la gueule des lions, et le bras de 
Dieu, qui, du sein des rochers, a fait sortir les eaux 
les plus abondantes. Admirons le courage de celte 
grande àme ; et si nous n'avons pas assez de force 
pour nous porter à des actes si généreux, ayons du 
inoins assez de patience pour supporter les douleurs 
ordinaires des maladies que Dieu nous envoie. Tou- 
tes les actions héroïques des saints ne sont pas à 
imiter; mais du moins doivent-elles confondre no- 
tre lâcheté dans les souffrances communes. 
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Les personnes qai essuient des persécutions, des 
calomnies , et autres mauvais traitements de la 
part de leurs ennemis. 

Le Sauveur du monde nous Ta annoncé, et tous 
les jours son oracle s'accomplit à la lettre : tous 
ceux qui veulent vivre dans la piété, auront des 
persécutions à essuyer : Omnes qui piè volunt vivere, 
persecutionempaiientur. (Tim. m.] Une injure atroce, 
un affront insigne, une calomnie infamante, une 
persécution déclarée, mille traits odieux que rjn- 
justice et la malice peuvent lancer, et qui ne vont à 
rien moins qu*à flétrir une réputation jusqu'alors 
sainte et entière ; ces mauvais traitements sont sen- 
sibles, surtout quand on croit ne les avoir pas mé- 
rités, et plus encore quand ces traits partent d'une 
main dont on n'aurait jamais dû les attendre. 

11 est bien dangereux dans ces circonstances 
que le cœur ne soit ému, que l'âme ne suit ébranlée, 
que la patience n'échappe, que la piété ne soit alté- 
rée, du moins qu'on ne se laisse aller à la tristesse , 
à l'affliction et au découragement, qui ferait perdre 
tout le mérite de ce qu'on a à souffrir. Pour vous 
soutenir, ftme chrétienne, dans ces occasions criti- 
ques, voici les motifs salutaires que votre religion 
vous présente. 

lo Jésus-Christ votre Sauveur et votre modèle a 
été exposé à toutes sortes de persécutions , d'af- 
fronts et d'outrages ; en désirant de marcher sur 
ses traces, ne devez- vous pas vous attendre à avoir 
les mêmes traitements, les mêmes contradictioas à 
essayer? Le disciple est-iV avi-àft^ws ôsi T^a^^x^'^ 



^ 11 ne faut point être surpris , dit saint Augus- 
tin, des persécutions que le monde suscite sans 
cesse contre les gens de bien; la grande occupation 
de Jésus-Christ sur la terre a élé de combattre le 
monde, et de déclarer la guerre à ceux qui suivent 
ses pernicieuses maximes; et l'occupation du 
monde est de combattre Jésus-Christ et de persécu- 
ter ses fidèles disciples. Opprimons le juste^ disent 
les impies dans le livre de la Sagesse; armons- 
nous contre lui, tendons-lui des pièges, et n'ou- 
blions rien pour le perdre; sa conduite est un repro- 
che et une condamnation continuelle de la DÔtr(>. 

3» Dieu a d'autres vues sur les justes eti periuo. 
tant ces persécutions : par là il les éprouve, il les 
purifie, il les sanclifie, il leur donne des occasions 
de mériter, il les lient dans une sainte vigilanée sur 
eux-mêmes , il les met à couvert du funeste poisoti 
de la vanité et de la flatterie. Il leur est avantageux 
qu'il s'élève des ennemis contre eux, afin que la vue 
des traits malins où ils sont exposés les empêche 
de tomber dans une fatale sécurité qui pourrait les 
perdre. 

40 Dans ces temps orageux des persécutions, âme 
chrétienne, vous avez surtout deux funestes écueils 
à craindre et à éviter. Le premier : prenez garde de 
vous laisser décourager et abattre, et d'abandonner 
l'œuvre de Dieu, à raison des oppositions des hom- 
mes. Dans certains moments la nature souffre, gé- 
mit sous le poids, et 'serait tentée de se démentir; 
ranimez votre courage, recueillez vos forces : nous 
serions indignes de Dieu, si là vue des obstacles et 
des contradictions nous faisait abandonner son œu* 
vre, ses iiJlérêls et les nôtres. 
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50 Le second écueil est encore plus à craindre 
pour vous, âme fidèle et affligée : fiaites bien atten? 
tion aux sentiments qui peuvent s'élever dans votre 
cœur, à l'égard de ceux qui vous persécutent ; pre- 
nez garde que jamais vous n'y donniez entrée, je ne 
dis pas seulement à la haine et à la vengeance, mais 
même à Téloignement et à rindifiTérence. Jésus- 
Christ votre divin maître veut que vous portiez en- 
core plus loin la perfection de vos sentiments; il 
veut que vous aimiez vos ennemis, que vous priiez 
pour eux, que vous soyez prête à leur rendre ser^ 
vice, s'ils vous le demandaient en son nom. C'est 
beaucoup exiger de la faible nature : mais que ne 
peut-on pas avec le secours de la grâce et le motif 
de l'aipour? 

Consolez -vous donc, âme chrétienne; suivez 
l'exemple et les conseils de votre divin Maître : 
vous avez une belle occasion de lui plaire et de mé- 
riter; il daigne vous associer à l'amertume de son 
calice,. prenez les sentiments de son cœur. 

Cependant, si au milieu des persécutions vous 
éprouvez quelque émotion involontaire, ne vous en 
étonnez pas; Dieu ne demande pas de nous un cœur 
insensible, mais un cœur résigné : les premiers 
mouvements ne dépendent pas de nous; pourvu 
qu'on ne s'y,arrête pas, il n'y a point de péché; majs 
aussi, dès que vous vous apercevez de ces émo- 
tions naissantes d'indignation, d'aversion, de res- 
sentiment, de rancune, ayez grand soin de les com- 
JDattre, de les réprimer, de les étoufler; si vous leur 
(laissiez prendre racine, vous auriez ensuite beaucoup 
de peine à les calmer, et elles pourraient vous faire 
oerdre tout te mérite de ce c\\ieNO\SA vt^^x V%^\2!&^» 
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Enfin, pour vous donner un motif de Gonsolatkm 
qui renferme tous les autres, n'oubliez jamais les 
divines paroles de Jésus-Christ, quand il dit : Bien- 
heureux ceux qui souffrent persécution pour la 
justice, car le royaume des cieux est à eux : BeaU 
qui persecutionem patiuntur propter iusUtiam, qwh 
niatn ipsorum est regnum Cœlorum. (Matth. v.) Cette 
seule pensée, bien méditée, est capable de vous 
mettre au-dessus de tous les efforts, et des hommes 
et du monde, et de tout l'enfer conjuré contre 
vous. 

RÉFLEXIONS. 

Pourrions-nous, ou du moins devrions-nous nous 
plaindre d*avoir des persécutions, des injustices, de 
mauvais traitements à souffrir, nous coupables pé- 
cheurs, tandis que le Dieu que nous adorons , et qui 
était rinnocence et la sainteté même, en a eu de si 
grands et de si sensibles à essuyer ? Ce qui devrait 
causer notre peine et notre douleur, c'est la manière 
peu chrétienne dont nous nous comportons sou- 
vent dans ces occasions ; que de vivacités, que d'im- 
patiences, que d'indignations, que de mouvements 
intérieurs s'élèvent souvent dans nos cœurs ! Quelle 
sensibilité ne taisons-nous pas paraître contre ceux 
qui nous accusent, qui nous méprisent, qui nous 
persécutent! Si on fait de nous quelques faux rap- 
ports, si on interprète mal nos intentions, si on blâ- 
me, si on censure nos actiohs, nous nous plaignons, 
nous nous aigrissons, nous jetons les hauts cris; on 
ne peut nous calmer et nous apaiser ; nous voulons 
des justifications, nous exigeons des réparations ; 
et si on les refuse, nous serons çtèls k^\iN^wvt a.vix 
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éclats. Chrétiens, où est notre foi ? Humilions-nous, 
confondons-nous , à la vue de ces sentiments si 
opposés à ceux de notre divin Hattre. Qu'a-t-il fait 
paraître en toute rencontre ? que douceur, que pa* 
tience, que charité, que paix et tranquillité d'âme ? 
Environné d'ennemis, chargé d'injures et de.calom- 
nies, abreuvé d* amertume et de fiel, a-t-il jamais 
laissé altérer dans son cœur la douceur de Ta- 
gneau ? 

Ah ! que nous sommes éloignés du divin mo- 
dèle qu'il nous a présenté ! et en contredisant ainsi 
ses exemples, méritons-nous qu'il nous fasse part 
de ses grâces ? 

PRIÈRE. 

Dieu Sauveur, vous daignez me faire part de vo- 
tre calice, et je refuse de le recevoir de votre main ; 
vous en avez bu toute l'amertume pour l'amour de 
nous, et pour votre amour je crains d*en prendre la 
moindre goutte ; au moindre affront, à la plus lé* 
gère contradiction, mon cœur est ému, toute la na- 
ture se révolte en moi. Hélas ! j'oubliais presque 
que j'étais chrétien, je perdais de vue les grandes, 
les saintes maximes que vous nous avez tracées 
dans votre Evangile : Aimez vos ennemis : faites du 
bien à ceux qui vous insultent; si on vous frappe sur 
une joue, présentez l'autre, etc. Voilà, mon Dieu, les 
grandes réflexions qui auraient dû calmer mes sen- 
timents et mes inquiétudes : en calmant toutes mes 
inquiétudes, elles m'auraient attiré vos grâces, et 
vos grâces auraient fait ma consolation. Ce sont les 
sentiments que j*irai puiser désormais dans voire 
codOT et «a pied de votre croix* 



HISTOIRE. 

Les ppraoTines les plus rppéprocbables et les plus 
saintes peuvent élre exposées aux plus grandes per- 
sécutions et aux calomnies les plus noires; saint 
Athanase en est un exemple bien marqué. Qu'est-ce 
que ce grand saint n'eut pas à essuyer de la part de 
ses ennemis? Ils inventèrent contre lui toute sorte 
d'horreurs, l'accusant d'hérésie, de magie, d'înjus- 
tico, de cruauté, de vexations, de vols, de larcins, 
en un mot, de toute sorte de critnes et d'excès. Un 
jour entre autres ils l'accusèrent d'avoir assassiné 
un nommé Arsène, etdea'ètre servi de sa main cou- 
pée pour faire des sortilèges ; ils avaient fait dispa- 
raîtra cet homme, et produisirent eu jugement une 
main sanglante qu'ils disaient être la sienne. Saint 
Athanase, qui «vait été averti du coMptot, avait eu 
le moy«n de trouver AtsAos, et quand set ennemis 
aKenlhlét s'y attendaient l« moins, il le ppoâuisit 
plein de vie au milieu de I^aMemblée. 8i jamai'i oa- 
lomnie dut âlre oonfondue, c'était Bfipi'nient dans 
«ette occasion ; mais les méchants, au tieu de pat- 
sons, appellent l'imposture et l'audace k leur se-- 
cours; ils accusent Athanase d'fitre magicien^ etâe 
faire illusion, en faisant paraître un fantâmeà leurs 
yeux i ils se séparèrent ainsi plus furieux et plus 
envenimés que jamala contre lui. 

Pour ce grand saint , dana les plus violentes per- 
sécutions et les traits les plus empoisonnés de taoa* 
lomnie, jamais il n'eut envers ses persécuteurs que 
Ifss sentiments de la douseur, dalapatimee, de la 
charité la plus héroiqiw. Vint» A« ttÂis&%4i.<b& twa,.. 
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tes ses afflictions» et Iç^ Qt; epfin triornpbW 4^ tops 
^ds çnQemis. 



■ ,i..lH ■ ■ ■'. 



les p^rsonn^^ religieuses. 

Dans la religiori, comme dans le mon4ey il peut 
y ^Yoir des croix. Les états les plus samts et les plus 
parfaits ne sept pas exempts de peines et de sacri- 
fices ; souvent môme oe sont ces états od les peines 
sopt plus sensibles et les sacrifices plus grftnds, Dipu 
demandant plus di^ ceux à qui il a plus donné. 
Quand Dieu les a appelés à un état si pQrfsit, îl leur 
a fait entendre que la croix serait leur partage. Il 
peut y en avoir de deux sortes , selon la disposition 
différente des ftmes qui ont ces croix à porter. 

1» Quand de jeunes personnes entrent en religion 
pleines d'ardeur et de zèle, elles s'imaginent quel- 
quefois que leur vie ne va être remplie que de 
grands sacrifices et d'actes héroïques ; elles n'envi- 
sagent les choses qu'en grand, selon Télévatiop de 
leurs sentiments ; et ensuite, quand, entraut dans 
le détail, elles trouvent que leur vie n'est en effet 
composée que d'actions communes et ordinaires , 
d'une suite de menues observances, d'exercices 
simples çt unis, d& pratiques journalières, toutes 
saintes à la vérité selon Dieu, mais qui n'ont rien 
par elles-mêmes qui élève l'Orne et qui donne lieu à 
de grands sacrifices, elles sont comipd étonnées. 
Cette uniformité de vie, cette continuité d'actions 
simples et ordinaires peut leur in^pir0F quelque dé- 
gqiitf quelque eianui'^teui ii\sA ^^\xVV^>xt ^^^&&S5^ 
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plus pénible et plas crucifiant que fd! arait exigé 
d'elles les plus grandes choses et les plus grands 
efibrts. 

Qu'elles se consolent dans leurs peines; dans le 
fond, elles ne désirent que d'être à Dieu, de plaire 
à Dieu, d'aspirer à la perfection que Dieu demande | 
d'elles. Or, qu'elles soient bien convaincues que 
toute la perfection que Dieu exige d'elles,- est ren- 
fermée dans l'observation exacte de ces pratiques 
communes et journalières, qu'elles ne peuvent faire 
rien de plus méritoire et de plus agréable à Dieu, 
que défaire de jour en jour, de moment en moment 
ce qui est contenu et prescrit dans leurs règles ; 
l'exactitude, le silence, le recueillement, le support 
des humeurs , Tassujettissement d'esprit, la dépen- 
dance continuelle, absolue, des permissions à de- 
mander, des usages à respecter, des emplois à rem. 
plir; ces pratiques, ces observances paraissent pe- 
tites et légères en elles-mêmes, mais le motif qui les 
inspire ne Test pas, mais la faveur qui les anime ne 
Fest pas, mais l'amour qui les consacre ne Test pas. 
Par les actions communes, faites d'une manière non 
commune, elles peuvent s'élever à la sainteté la plus 
éminente. Voilà de quoi les rassurer et les consoler 
dans leurs peines, d'ailleurs mal fondées. 

2» Mais il y a des âmes qui, dans cet état , peuvent 
avoir des croix plus réelles et bien plus sensibles ; 
soit épreuves de Dieu, soit tentations du démon, 
elles vivent dans des peines continuelles. Une per- 
sonne religieuse se dira à elle-même : Je suis dans 
un état saint et parfait, et je me vois bien éloigné 
de cette perfection : hélas 1 tout est imparfait , dé- 
êc/[/eïiX, /nronstant dans moi; ietv^VTowN^^NWiVMi 
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goût, aucun sentiment dans tout ce que je fais : je 
suis peut-être éloignée de Dieu. J'ai le bonheur 
d'approcher souvent des sacrements, je crains de ne 
pas en approcher dignement et d'en abuser; je fais 
beaucoup de prières, et elles sont remplies de dis- 
tractions et faites sans ferveur ; j'ai des exemples 
édifiants et touchants sous les yeux, et ils ne servi- 
ront peut-être qu'à me condamner. Je vis dans 
Tabondance de tous les secours, et le dénûment de 
tout mérite ; de temps en temps j'éprouve de bons 
sentiments, je me sens plus portée au bien , je for- 
me de saints désirs ; mais tout cela souvent sans 
grand effet : l'exécution pleine et entière est bien 
éloignée du projet de la résolution. 

Ces sortes de peines ne sont pas rares dans l'état 
religieux et dans des âmes d'ailleurs pieuses; ainsi, 
les personnes religieuses, comme celles qui sont 
dans le monde, ont besoin de soutien et de conso- 
lation. Je sais qu'elles peuvent et qu'elles doivent 
les trouver au pied des autels, et dans les secours 
mêmes de leur état ; mais les bons sentiments , les 
sages conseils, les avis salutaires qu'on peut leur 
donner, peuvent aussi leur être de quelque utilité. 
C'est dans cette vue qu'on leur présente ici en abré- 
gé quelques réflexions dont elles pourront faire 
usage dans les jours sombres et les temps nébuleux. 

Avant toutes choses elles doivent examiner sé- 
rieusement devant Dieu, si, par leur négligence, 
lenr infidélité , leur tiédeur , elles n'ont point donné 
lieu à toutes leurs peines ; et alors qu'elles en re- 
tranchent la cause. Hais en supposant que ces pei- 
nes sont des épreuves , voici les sentiments qu'elles 
doivent prendre : 



I m I \^^ tfrm^ 



ItQaUfliiOltDtpeniiidéasww.imMd Vm¥ 1 
MBdait danseetto toki d*<|imiftSf tt «^ dw- 1 
ieliisde proridnioa et da mSMowHfi f tof lilw fy 1 
elles. I 

a^ Latoe iirifiei|Mlo que Diaai9|ifO(p«9,frfpt 
de ftMFQieF dan elles des temples Tinpts 4n Mot- 
Esprit et des sanetuairesamiBisde U(|Ac»«q49P^ 
dofvmt tNHivep m anie , quand tant 4'wtres 4jo^ 
la rejettent et s'en rendent indigneSé 

8* Pour les eonduira i cet état de p^fsetion pins 
sttMf me où il les appelle , Dieu arainueeiee, MF les 
itrer à des peines et i des combats, pour les puiifier 
de tout ce qull peut y avoir encore daua elles i|ft#- 
fectueux et de moins digne de lui^ 
' 4^ Dans les ftmes mtaie justes ^ il y i en eQ!it. en- 
core bien souvent des impcFfeotions , des ^iiimf^ 
rop humaines , quoique légitimes; des liaiaops trop 
naturelles , quoique innocentes ; des vues secrètes 
d'amour-propre, de complaisance en eUes-mômes : 
toutes ces choses sont comme autant de pailles mê- 
lées avec le bon grain , et qui doivent être consu- 
mées par le feu et la tribulation. 

5<* Peut-être Dieu les dispose, par des épreuves 
qui les humilient, à quelque grâce spéciale qu'il 
leur destine, et qui doit être le principe de plusieurs 
autres grâces marquées; efoomme Di^u ne veyt. i)â- 
tir en nous que sur notre néant reconnu , il aqéanr 
lit ces âmes à leurs propres yeux, en leur faisunt 
sentir leur misère et leur faiblesse, de manière à n'en 
perdre jamais de vue le sentiment, dans quelque 
état de sainteté qu'elles puissent se trouver dans la 
suite élevées. 
e^ Mais^ indépendamment de ces ^w«ai^^\^l&s 
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de providence sur quelques âmes , la grande vue , 
le grand motif que nous devons proposer aux âmes 
religieuses dans leurs afflictions et leurs peines, 
c'est l'accomplissement de la volonté de Dieu sur 
elles. Sans vouloir pénétrer plus avant dans les con- 
seils dontla Sagesse éternelle s'est réservé le secret, 
que toute âme religieuse dans ses peines se borne à 
se dire à elle-même : Dieu le veut. Dieu le permet, 
il a ses desseins ; c'est à moi à les adorer et à m'y 
soumettre. 

Après tout , et cette seule vue devrait suffire à 
u^i.e âme religieuse qui connaît la grandeur et la 
sainteté de son état , c'est que la grâce , en l'y ap- 
pelant, a voulu tracer dans elle une image vivante 
de Jésus-Christ même, formée à la ressemblance 
parfaite de Thomme de douleurs qu'elle a choisi 
pour époux ; or, cette image parfaite ne peut se for- 
mer que par les croix , les peines et les afflictions ; 
ce sont là les traits animés qui donnent cette sainte 
conformité avec le divin modèle. 

En sorte qu'à la vocation de toute âme religieuse 
il arrive à peu près , si on peut parler ainsi , ce qui 
arriva à la vocation de saint Paul. Dieu dit : Je lui 
montrerai combien il aura à souffrir pour mon nom : 
Ostendam illiquanta oporieateum pronominemeo pati^ 
( Act. 9. ) Ainsi en est-il , avec une juste proportion. 
4e la vocation d'une âme religieuse. Quand Jésus- 
f hrist la choisit et l'appelle à lui par préférence à 
tant d'autres, il lui fait entendre intérieurement ces 
mêmes paroles : Je vous ferai connaître en son 
temps ce que vous aurez à souffrir pour la gloire de 
mon nom, et pour l'accomplissement de mes des- 
seins sur voua. 
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Que toute âme religieuse se regarde donc comme 
une victime de l'amour divin. Qu'elle s'attende à 
être immolée de sa main, et de la manière qu'il a 
destiné de toute éternité. 

Qu'elle se résigne entièrement & sa providence 
ians un plein et entier abandon d'elle-même. 

Hais en même temps qu'elle anime sa conHance , 
la croix ne sera jamais sans la grâce , et la croix 
plus pénible assurera toujours la grâce plus abon- 
dante : l'essentiel , c'est de lui être fidèle. 

Ainsi, que pour attirer cette grâce l'âme reli- 
gieuse prie , et prie instamment , et prie constam- 
ment ; c'est dans la prière qu'elle trouvera la lumière, 
la force , la consolation , tous les dons de Dieu, 

PRIÈRE. 

Je commence cette prière, ô Dieu de bonté! pour 
vous témoigner ma reconnaissance de la grâce que 
vous m'avez faite en m'appelant à un état si saint ; 
j'en connais tout le bonheur , je vous en bénis tous 
les jours, et en ce point je n'ai qu'à me féliciter de 
mon choix et de mon sort; mais la grande peine 
que j'ai , ô mon Dieu ! et qui m'empêche de goûter 
tout le bonheur d'un état que j'aime , c'est la crainte 
de ne pas en bien remplir les devoirs, de n'être pas 
fidèle à vos grâces , de ne pas aspirer à toute la 
sainteté et à toute la perfection où cet état m'en- 
gage et qu'il demande de moi ; voilà l'unique peine 
sue je ressens , et qui fait l'affliction d'une vie que 
\e trouverais d'ailleurs si heureuse. 

Dieu de bonté, céleste époux de mon âme , refuge 
i^55f;ré des cœurs affligés! vous m'ordonnez d'espé- 
rcren yous^ de recourir à vous dans icv^s v^\w^^\. 
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dissipez les ténèbres de mon esprit, animez les lan- 
gueurs de mon cœur, calmez les agitations de mon 
flme. Je vais jeter toutes mes misères dans le sein 
de vos miséricordes ; et, pour les attirer sur moi, je 
vais reprendre avec toute l'exactitude possible tous 
les exercices que je pourrais avoir négligés, renouve- 
ler ma fidélité à la grâce, me rendre inviolablement 
exact à tous mes devoirs , au silence , au recueille- 
ment , à l'esprit intérieur ; j'espère qu'à ce prix vous 
daignerez rendre la paix à mon âme, et calmer 
les agitations de mon cœur. Si cependant, ômon 
Dieu , telle est votre volonté que je sois exposé aux 
peines et aux combats, que cette sainte volonté 
s'accomplisse ; daignez seulement soutenir ma fai- 
blesse. Si vous permettez que je souffre , ne permet 
tez pas que je vous offense ; que je vive, s'il le faut 
dans la peine , mais que je vive dans votre amour , 
et que je persévère jusqu'au dernier soupir de ma 
vie. Amenyftat^ à jamais >fa^ 

EXEMPLE. 

Une âme fidèle à la grâce et généreuse dans ses 
sentiments était sur le point d'embrasser un état de 
vie pénible , rigoureux et parfait pour se consacrer 
à Dieu sans réserve. Comme on lui représentait les 
peines, les austérités , les rigueurs de cet état : Je 
comprends tout cela, dit-elle, et je m'y attends; 
mais au milieu de tout cela j'aurai un crucifix , et il 
fne suffit; voulant faire comprendre que la vue d'un 
Dieu mourant pour l'amour de nous était bien capa- 
ble d'adoucir toutes les peines de cette vie, quelque 
grandes , qudque sensibles qu'elles puissent être. A 
*es traits on peut reconnattie wiv^ ^à!^\^ ^^^w^^ ^ 
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lésos-Chrift, qm prend les seatimeuts de son cé- 
leste époux , qui les puise dans son cœur , qui les 
consacre à sa croix , qui en fait Tunique consolation 
dans ses peines, comme il doit être Tunique terme 
de ses désirs. Cette personne entra en effet dans ce 
saint état, y véeut en sainte, ety mourut en prédes- 
tinée. 



Ëa eoDfiaBee en Dieu seul et Tabandon total à sa 
divine previdonce dans quelque tat de peines 
qn'on puisse ae trosTer soit temporelles, soit 
spiriluittes, solttntrlefires, s>it extérieares. 

Pour asaurer notre confiance, établissons-la sur 
les fondements inébranlables de la foi : dans cette 
vue, 

Considérons, écoutons, admirons d*abordle dis- 
cours tout divin que Jésus-Christ fit à ses Apôtres , 
et dans leur personne à tous les fidèles, pour les af- 
fermir dans les sentiments de cette sainte et intime 
confiance. Voici ses paroles : 

« Je vous le dis , mes chers disciples , ne vous in- 
» quiétez pas au sujet de votre vie , de quoi vous 
» vous nourrirez , ni, au sujet de votre corps , de 
» quoi vous vous habillerez ; la vie n'est-elle pas 
» plus que la nourriture , et le corps plus que Tha- 
» billement ? Regardez les oiseaux do Ciel , ils ne 
» sèment ni ne moissonnent, ni n'amassent dans 
> des greniers, et votre Père céleste les nourrit; 
» n'êtes- vous pas plus qu'eux à ses yeux? 

» Et qui de vous, ii force à?^ peusi^T^ ^^mV i^>\V^t 
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une coudée k sa taille? au sujet du vétemeat, 
pourquoi vous inquiétez-vous ? voyez les lis de la 
campagne comme ils croissent ; ils ne travaillent 
oi ne filent; néanmoins Salomon même das^ 
toute sa gloire n*a pas été si bien paré que Tun de 
ces lis; or, si Dieu habille de la sorte une herbe 
champêtre qui est aujourd'hui et qu'on jette de- 
main dans le feu , combien plus le tera-t-il pour 
vous , hommes de peu de foi ! Ne vous jetez donc 
point dans des inquiétudes, et ne dites pas : Qu'au- 
rons-nous pour notre nourriture, et de quoi nous 
habillerons-nous? car ce sont les Gentils qui ont 
de rinquiétude sur toutes ces choses ; votre Père 
céleste sait que vous en avez besoin : cherches^ 
donc I premièrement , le royaume de Dieu et si^ 
justice ) et toutes ces choses vous seront données 
par surcroît; ne vous inquiétez point pour le len- 
demain ; car le lendemain s*inquiétera pour lui- 
même; à chaque jour suffit sa peine. » {Maith. 6.) 

RÉFLEXION. 

Ainsi nous parle Jésus-Christ même. Que si ce 
Dieu Sauveur veut établir si solidement notre con- 
fiance dans les choses temporelles , à combien plus 
forte raison ne Texigera-til pas pour les spirituelles 
et surtout dans les peines intérieures, quelles qu'el- 
les puissent être! car s'il promet des secours si 
grands et si assurés pour la conservation et la vie du 
corps, qui n'est qu'une substance matérielle, qui 
doit être réduite en poussière et devenir la proie 
des vers , combien ces secours ne seront-ils pas en- 
core plus assurés et plus abondants pour le salut et 
la sanctification de notre &me créée à son ima^ ^ 
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ndwlée de wii su^ , et destinée àimlMifilieDr 

Que notro pra do cquAmob 011 Ih PftiVideiice de 
Mea est dcmc toat i la Cois iijiùte, dérafsoiAaà^ et 
èoapeUe I Noos loi rojooê étendre 8te soins jiisqoe 
sai^ imé fleur qui natt aqfourdlioi , et (jpii deÉiain 
n'est plus qu*ane lièrbe desrtchée que Ton Jette au 
feu, et nous craignons que Diisn nen&us ôuMie» 
nous qu'il a destinés i une éfernâlelélicitél Les oi- 
seaux qui voient dans \éà airs , lea ' animaux qui 
rampent sur la terre, les plantes, les fleurs, leafirùits, 
les moindres oinrrages de ses mains, tcmt nôûa'prè- 
die , nous annonce , nOus inspire cette oonGance 
entière, ce saint alMnâoii; trévaillons donc , don- 
nons nos attentions ^ nos: soinirt; mris, après une 
attention et un scSn raisonùablé, repèriÂa^àiotfS- de 
nos besoins sur la Providence , qui ne saurait nous 
abandonner, si nous savons nous abandonner à elle. 
Celui qui nous a donné l'être et la vie daignera nous 
donner de quoi fournira notre entretien et à notre 
subsistance. 

Ainsi en est-il des choses temporelles dans Tordre 
de la nature ; ainsi en doit-il être encore à plus 
juste titre des spirituelles, dans Tordre de la grâce ; 
Dieu fait que nos besoins en ce point sont bien plus 
grands, et que son secours et son assistance nous 
sont bien plus nécessaires ; dès lors ces secours 
nous sont assurés et préparés dans les trésors de sa 
grâce. 

Que le chrétien s'occupe donc, sur toute chose, 

du soin de mériter le ciel et d'acquérir les vertus qui 

doivent J'y conduire ; Dieu se charge de tout le reste 

etfamais il ne manquera à sa pat^"^*^ *^^-^ *-^* vt^- 
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messes. La sollicitude agitée et inquiète ne peut être 
pardbnnée qu'à ceux qui sont assez aveugles et as- 
sez malheureux pour ne pas le connaître. 

Oui, je comprends, ô mon Dieu ! combien toute 
sorte de raisons m'engagent à m'abandonner sans 
réserve à votre Providence , et je comprends en mê- 
me temps combien vous avez à cœur que le m'y 
abandonne ; vous êtes mon père, vous connaissez 
tous mes besoins, vous m'armez, ^ ne saurai donc 
manquer de rien qu'en manquant de confiance en 
vous, et en me rendant indigne de votre secours; ou 
par ma défiance ou par ma négllgeDce. 

RÉSOLimONS* 

Voici done, mon Dieu, quels seront désormais les 
sentiments et les caractères de ma confiance en 
vous et de mon abandon à votre Providence, dans 
quelque état de peine que je prisse être. 

1* Confiance intime, elle sera gravée dans le fond 
de mon cœur, elle y vivra, elle y régnera, elle en 
réglera tous les mouvements, elle en calmera toutes 
les inquiétudes et les agitations; elle y établira le 
règne de la tranquillité et de la paix, avec celui de 
votre grâce et de votre amour. 

2° Confiance universelle , elle s'étendra à tout, 
besoins temporels, besoins spirituels, épreuves, 
dangers, tentations, tous les états, toutes les circon- 
stances, tout sera soumis à ses dispciitions adora- 
bles, et rien ne sera soustrait à son doux empire. 

S") Confiance terme; non, mon Dieul établie sur 
/es fondements inébranlables de votre bonté, de 
votre sagesse et de votre puissance, rien ne sera ja- 
mais capable d'en altérer les s^\vV\\sv^\iV&\^^v^ 
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Jfmt VêOUttaÊ» gteérale de tMtw les croix. 

« 

QfiicQi^qqê veut sjpcèr^nieiit lire à Pieu, f t n'être plus à 
lui-même, doit le remettre eqti^remeut i^ |a disposition f(e 
la Provideooe, toi^ours prêt à accepter sans réserve toutes 
lescroiz que le Seigneur daignera lui envoyer pour raccom- 
pliaiMiMiil ptrlbit de ses deMeins adorables. 

OfUf moff Pfeu, |npn sQH^çiraiu W^tval oniiqpie- 
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ment en vue de votre gloire et de votre amour, je 
désire me dépouiller entièrement de ma volonté 
propre, et la soumettre sans réserve à la vôtre, pour 
accomplir tous les desseins de votre Providence sur 
moi. Dans cette vue, je vous soumets, 6 mon Dieu I 
tous les désirs de mon cœur ; je les réduis à un seul 
qui est de vous obéir et de vous aimer en tout. Tat- 
tribuerai à cette Providence divine tous les acci- 
dents de cette vie, et tous les événements, soit 
bons, soit mauvais, qui m'arriveront en ce monde, 
dès qu'ils seroqt marqués au sceau de votre volonté 
adorable. Je vous bénirai et vous rendrai des ac- 
tions de grâces pour la perte de mes biens et de 
tout ce qui m'appartient; pour les injures, les ou- 
trages, les calomnies où je pourrai être exposé; 
pour les incommodités et les douleurs du corps; 
pour les peines et les amertumes de l'esprit et du 
cœur. Je recevrai tout de votre divine main et pour 
votre saint amour, persuadé qu'un père infiniment 
bon ne peut affliger ses enfants que pour les sau- 
ver. Disposez donc de moi en souverain mattre de 
de tout, pour la prospérité ou pour l'adversité, pour 
la maladie ou pour la santé, pour la vie ou la mort, 
pour le temps et l'éternité. Ainsi s6it-il. 
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